Digitized by Google 




MORALE 



D ES 

f 

ORIENTA U X. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 





MORALE 



P £ S 

OR I E N T A ü X 

Par P* A. M. Miger. 



lécs rites établis divisent le genre humain / 
Xa morale le réunit. V O TL TA IRE, 



SECONDE EDITION 







A PARIS, 

De llmprimerie de GagnarB, rue 
Mazarine, n°. 1604, 







Digitizod by Google 




4 




t 



Digitized by Googi e 



AVANT-PROPOS. 



C E T Ouvrage contient des 
maximes pures , des pensées 
propres à élever Tame ^ à 
rappeler à riiomme ses de- 
voirs envers la Divinité^ en- 
vers soi-même et envers ses 
semblables ; en un mot ^ il 
contient toute la théorie du 
bonheur des peuples. Je le 
dépose aux pieds de la li- 
berté y mère des vertus : c’est 
l’encens le plus .doux qui 
puisse lui .être offert. Si je 

a 3 



vj 

suis allé le cueillir en orient, 
c’est que la morale, qui par- 
tout est la même, brille, che 25 ' 

les orientaux , de couleurs 

■' #- 

qui la rendent plus sensible 
et plus aimable : elle est peinte 
plutôt qu’écrite sur les pages 
de leurs livres. 

Tandis que les institutions 
politiques et les circonscrip- 
tions naturelles fractionnent 
la grande famille du genre 
humain \ tandis que les in- 
fluences diverses des climats 
$e marquent à des traifs din 
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vers dans les esprits et les 
caractères , dans les physio- ■ 
nomies et les couleurs ^ une . 
longue chaîne enlace tous hîs 
> cœurs d’un pôle à l’autre: et ' 
cette chaîne , c’est la morale. 

Les orientaux n’ont que 
l’avantage d’en avoir orné 
les préceptes , des cîiaiTOes de 
leur brillante imagination. 
Tout est figure > image , em- 
blème; tout est animé, tout 
vit,, tout se meut dans leurs 
écrits : les plus sublimes vé- 
rités y sont presque touj ours 
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présentées sous le voile ingé- 
nieux de la fable et renfer- 
mées dans des préceptes con- 
cis , d’autant plus aisés à re- 
tenir^ que le sens en es t plus .. 
juste , et que les vers en sont 
mieux cadencés. 

L’orient fut le berceau de 
tou tes*les sciences , parce qu’il 
fut d abord celui du genre 
humain. La médecine, fas- 
tronomiey ont pris naissance; 
la chymie et l’histoire n,atu- 
relle y ont été cultivées avec ^ 
succès. 
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L’étude des langues orien- 
tales fut négligée en Europe, 
jusques vers la fin du quin- 
zième siècle. On doit de la 
reconnoissance aux sa vans 
qui , les premiers ^ ont ex- 
ploité une mine aussi riche. 
Au nombre des plus illus- 
tres, sont Guillaume Postel, 
Scaliger , Erpenius , Megi- 
serus , Giggæus , ■ Gholius , 
Gentius, Castel, Hyde, Pô- 
cock , Kirker , Sahid , Hot- 
tinger , Holwell , Dow , 
Sionita , Meninski , Dherbe- 
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lot, Duhalde, Galland, Car- 
donne , Amyot , Guignes , 
Toderini, Fouché, Langlès, 
Anquetil etParraud. Je dois 
dire ich que j’ai profité de 
leur travail ^ et de celui de 
quelques autres savans éga- 
lement recommandables par 
leurs lumières; que je les ai 
même copiés quelquefois , et 
qu’ils m’ont fourni la plupart 
des notes historiques que j’ai 
jointes à cet Ouvrage. 

Encouragé par l’accueil 
favorable dont le public a ho- 
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noré la première édition que 
j’en ai publiée , et par les 
éloges de plusieurs littéra- 
teurs estimés ^ j’ai retouché 
celle-ci avec soin , et j’y aî 
fait des additions considéra- 
bles. Je m’estimerai trop heu- 
reux y si y dans ce temps de 
dépravation et de perversité, 
j’ai pu inspirer à mes conci- 
toyens égarés , l’horreur du 
vice et l’amour des vertus 
sociales , sur lesquelles re- 
, posent les états libres. 
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» 

MORALE 

DES ORIENTAUX. 

DES INDIENS. 

« 

XjA morale des Indiens est 
remarquable par la doticeur et 
l’humanité qui caractérisent cette 
nation. Leurs livres sacrés sont 
remplis d’emblèmes , de figures 
extraordinaires, tels qu’on en voit 
dans nos livres saints. Il est cer- 
tain que le style figuré et emblé- 
matique date de l’antiquité la plus 
reculée. L’ancienne religion du 
monde étoit toute enreprésenta- 

A * 
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tîons et en types , pris des sujets 
des trois règnes de la nature : 
les byérogliphes des Egyptiens, 
que personne n’a pu expliquer en- 
core d’une manière satisfaisante , 
en sont une preuve convaincante. 

Les Indiens ont trois sortes 

V 

de livres sacrés. 

i.o lies Bèdes ou Vèdes, au 
nombre de quatre, composés en 
samskrit , langue riche , abon- 
dante, réservée à un petit nom- 
bre d’hommes, et qui n’a avec le 
langage ordinaire , d’autre difie- 
rence , que sa perfection même. 

2.® Les Sbasters, au nombre 
de six. . ' 



f 
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LesPouranons^au nombre 
de dix - huit : le principal et le 
plus révéré est le Védam , traité 
métaphysique sur la nature de 
Dieu 5 qui enseigne que la matière 
n’est que pure illusion ^ et dont 
l’origine se refuse à toute chro- 
nologie. 

Les poëtes , dans flnde , de 
même que les Bardes dans la 
Bretagne et la Gaule , étoient ré- 
vérés comme des hommes inspi- 
rés et des prophètes. 

Dès la plus haute antiquité, les v'^, ^ 
Indiens furent divisés en plusieurs 
castes : la plus célèbre est celle des 
Brames qui sont les maîtres de 

A Z. 
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Pythcgore , les instituteurs de la 
Grcce , et par elle , de l’Europe 
entière. Leur philosophie est sou- 
vent sage et sublime; on y trouve 
les dogmes de l’immortalité de 
l’ame et de l’unité de Dieu. Ils 
nomment l’être suprême Achar , 
c’est-à-dire , immobile , immua- 
ble ; et 5 en analysant cette dé- 
finition si' simple , peut - être y 
trouverons-nous une très-grande 
' idée de la divinité. Cette connois- 
sance d’un Dieu unique ^ ils la 
conservent encore aujourd’hui, 
aumilieu des pagodes et de toutes 
les extravagances du peuple. 



4 
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r. 

D I E TT est un , créateur de tout , sphère 
universelle , sans commencement , sansHn. 
Il règle et gouverne tout ce qui est créé ^ 
par une providence générale , résultante 
de ses éterfiels desseins.Ne recherchepoint 
sa nature ni son essence, ta recherche 
seroit à la fois vaine et coupable. C’est 
assez que , jour par jour et nuit par 

( I ) Du Shastah - Bahde , le plus ancien 
livre de Tlndostan et du monde entier. Il a été 
composé dans la langue sacrée du samskrit^ il 
y a plus de 5ooo ans. Holwell et Dow eu 
ont traduit en anglais les morceaux les plus 
précieux. Ce fragment, ainsi que ceux du 
même genre , qui le suivent , prouvent quo 
les hommes instruits de Tlude, sont bien 
loin de donner dans tous les écarts , dans 
toutes les superstitions qu’on reproche à la 
nation en général, et que l’idolâtrie du peu-* 
pie que l’eflet de soa ignorance. 

A3 
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nuit, tu adores son pouvoir, sa sagesse 
et sa iboDté , dans ses ouvrages. 

Il- (O 

Rudder! (2) je t’adore dans ta ma- 
jlesté et dans ta colère : je révère tes 
flèches et tes bras qui donnent la victoire. 
Reg'^rde-moi avec cet air de bonté ,doux 
comme le visage delà lune, que tu montres 
quand tu pardonnes. O toi î seigneur des 
superbes montagnes ! écarte les malheurs 
de la race humaine , inspire la joie à tous 

( I ) Du Sliaster. C’est la plus ancienne 
prière du monde conuu. Elle a été origi- 
nairement écrite en samskrit , traduite d’a- 
bord eli persan , par Data Schako , fils aîné 
de Scbah Djean , empereur du Mogol ; et* 
ensuite en anglais , par M. Boughton Rouse , 
d*^après lequel cette traduction a été faite. 

( a ) C’est un des noms de Dieu , considéré 
dans son attribut de destructeur. Il-est aussi 
nommé Chiven Siren 3 Club 3 Routrem 
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les hommes, fais que je puisse rerfér en' 
sûreté sous ta garde et sous ta protectioiw 
Je te révère dans le soleil qui est toa 
image , lorsque , dans sa splendeur méri» 
àionale , il répand des torrens de feux et 
d’allégresse. Tends ton arc pour me dé- 
fendre de tous mes ennemis secrets rJance 
tes flèches pour les combattre : garde- 
moi, protège - moi, moi et toute ma fa- 
mille. O Rudder ! ton bras est comme l’or 
resplendissant ! Tu es le seigneur des ar- 
mées et le principe de toutes choses , la 
cause des causes , le maître des créatures 
vivantes , la colonne du monde , lame do 
la lumière , le guide des globes 5 la ver- 
dure des champs est ton ouvrage. O loi f 
qui punis les méchans, maître de la vie, 
le plus pur des êtres, n épouvante pas tes 
créatures, ne les détruis pas ; accorde- 
moi ton appui , prends - moi sous ta. 
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sauve -garde , préserve - moi de tous le* 
accideus de la vie 5 déployé , pour me 
protéger , la puissance que tu as sur la 
terre, dans les cieux et dans l’air. A toi et 
à tous tes pouvoirs et attributs nombreux , 
je présente mon hommage. Dix fois à 
l’orient , dix fois au midi , dix fois à l’oc- 
cident, dix fois au septentrion, et dix foi» 
îiu soleil , je me prosterne devant tes pou- 
^ voirs aériens et célestes, dont les flèche» 
sont le tonnerre et le venu 

I I I. (i) 

Tout ce qui a été, c’est Vichnou: (2} 
tout ce qui est, c’est lui : tout ce qui sera, 

( I ) Du Caudon , un des dix -huit pou- 
ranons ou poëmes , formant la troisième 
classe des livres sacrés des Indiens. 

( 2 ) Celui qui remplit ou possède ji^espace, ■ 
Dieu. , 
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c’est encore lui. Il se connoît lui - seul , 
nul auti’e ne peut le comprendre. Sa 
sagesse, sa puissance et ses projets, sont 
une mer immense et sans bornes 5 on ne 
peut la traverser ni en sonder les profon- 
deurs. Il remplit lunivers. Il est immua- 
ble. Il n a aucune connexion réelle avec 
la matière. Il se manifeste dans plusieurs 
corps et dans plusieurs âmes , comme 
le soleil , qui est unique , imprime son 
image dans plusieurs vases d’eau. C’est 
par ses ordres que le vent souffle , que le . 
soleil éclaire , et que la pluie tombe. En 
un mot , il est la perlèction , le principe , 
la £n et la gloire de ses adorateurs. 

' I V. (O 

Celui qui fait le bien, et dont le cœur 

( I } l}u Bagayadan , ouyrage canoniqu» 
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est pur , a seul connu l’essence de la verlu r 
il arrivera à la suprême béatitude , par 
quelque route que ce soit; et, cessant 
d’être soumis à la métempsycose, il sera 
absorbé dans le sein de l’être ineffable. 



sur l'être suprême, les dieux , les géans , 
les hommes , les diverses parties de l'uni- 
vers , etc. C'est la substance du Védam. H a 
été rédigé par un brame , nommé Soukuen , 
sous les auspices et pour l'instruction de l'em- 
pereur Paricchitou. Le principal objet de 
cet ouvrage , est de célébrer les diverses ma- 
nifestations de Vichnou , suprême conser- 
vateur et modérateur de l’univers. De toutes 
les incarnations de ce Dieu , pour protéger 
et éclairer la vertu, ou punir le crime, celle 
en Chrisnera , héros et législateur , est con- 
sidérée comme la plus importante : c'est 
aussi celle dont l’auteur parle avec le plus 
d’étendue, et toujours avec un enthousiasuo 
religieux. 
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V. 

Dieu, dans la plénitude de sa Justice, 
cilDsorbera dans son sein celui qui , libre 
de toute affection terrestre , se sera ef- 
forcé de pratiquer la vertu : de toutes les 
offrandes, la seule agréable à cet être 
ineffable , est celle d’un cœur pur. 

V I. 

t * 

Dans tous tes malheurs , conserve la 
paix de l’ame.Ne murmure jamais contre 
la providence, et ne témoigne aucun* 
ressentiment contre tes ennemis. 

VII. 

Vos ancêtres ne sont plus. Combien 
d’autres ont vécu et ont subi le même 
sort ! Si vous êtes du nombre des sages, 
vous ne devez avoir aucune crainte : ce qui 
mérite votre attention , c’est l'éternité. 
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VIII. (l) 

ii’ëtat précédent des êtres est inconnu J 
leur état actuel est évident , et celui qui 
suivra ne peut être découvert. 



( I ) Du Baglmat-Geeta , épisode extrait 
du Mahabharat , poëme trbs-volumiaeux , 
composé, il y a plus de 4000 ans , par 1© 
brame Kreeshna-Dwypagen-V eiâs , auteur 
delà compilation des quatre Vbdes ou Bëdes, 
le seul livre original existant de la religiou 
de Brama et de tous les Pouranons qu’on 
apprend aujourd’hui dans les écoles de l’In- 
dostau , et qui sont révérés comme des 
poL’mes inspirés. Telle est du moins l’opi- 
nion d’Hastings et de quelques autres sa- 
vans : elle ne s’accorde point avec celle du 
célébré Anquetil , traducteur des ouvrages 
de Zoroastre. Ce dernier pense que le Baghuat- 
Geeta est un ouvrage particulier , qui n’a rien 
de commun avec le Mahabharat. 

à X. 
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I X. 

Üa renommée âe celui qui a été res- 
pecté dans le monde , s’étend au-delà de 
la dissolution du corps. 

V 

X. 

I^’ajez Jamais pour motif^ d une bonne 
action , Tespoir d’une récompense. 

i ' 

X I. 

L’iiomme qui se livre à ses penchans 
sensuels , éprouve un grand trouble ^ de 
ce trouble , naît une violente agitation 5 
de cette agitation, naît la colère 5 de la 
colère , vient la folie 5 de la folie, la perte 
de la mémoire ; de la perte de la mé- 
moire, la perte de la raison 5 enfin , de la 
perle de la raison , la perte de tout, 
li'homme qui ne se laisse pas phis agiter 
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par les passions^ que l’Océan par les eaux 
des fleuves , est doué de la vraie sagesse. 



XII. 



Quelle que soit la religion d’un hommes 
■ elle vaut mieux pour lui , s’il la suit exac- 
tement y que toute autre religion. 11 est 
bon de mourir dans sa propre croyance , 
• parce qu^une croyance étrangère a tou- 
jours quelque chose qui épouvante. 



XIII. 

» 

• Les jouissances que procurent les sens , 
sont comme les matrices des peines à ve- 
nir. 

X I V. 

1 

Le sage est le même dans l’amitié et 
dans la . haine , dans la gloire et dans 
l’opprobre ; dan? le chaud et dans le 
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froid , dans la peine et dans le plaisir. I! 
se montre insouciant aux événeniens de 
la vie I la louange et le blâme lui sont 
indififérens. Il parle peu ^ il se complaît 
dans tout ce qui arrive 5 il n’a point de 
maison à lui ^ il est d’un esprit solide et 
persévérant. 

X V. (l) 

Les bonnes- œuvres sont les pluspré-» 
cieuses richesses des hommes. 

XVI. 

• 

On est obligé de nourrir son prochain 
avec le même soin que l’on nourrit son 
fils. 



( I ) Du Coral , livre Irës-estimé parmi les 
Indiens. Il a été composé par un ancien et 
fameux docteur de Plude , appelé Valldui- 
ren , et se trouve manuscrit à la bibliothèque 
nationale , à Paris.. 

B a 
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XVII. 

Laumône du riz ( i ) est sans contre- 
dit la plus estimée; mais la douceur des 
paroles la surpasse. 

X V I I r. 

Une femme qui conduit la dépense 
d’une maison , suivant ses revenus , donne 
bonne réputation à son mari. 

X I X., 

Comme la terre supporte ceux qui la 
foulent aux pieds, de même nous devons 
rendre le bien pour le mal. 

XX. 

Celui qui ne vit que pour engraisser 

( I ) Le paia des Indiens. 
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jon corps.,, ne peut pas aimer son prcv 
chain^ 

XXI. 

Les maux que nous ferons aux autres ^ 
nous poursuivront , ainsi que notre ombre 
suit notre corps. 

X X I I. (l) 

Celui qui fréquentera les bons, dé-. 
Tiendra meilleur. 

X X I ï I. 

Ne fréquente point un méchant homme. 



( I ) î)es proverbes de Barthrovherri , 
renommé parmi les Bramines qui demeurent 
sur les côtes de Coromandel. Ils se trouvent 
rapportés par Abraham Roger , dans son ou- 
Trage intitulé : La porte ouverte pour parve- 
nir à la coTwoissance du jBaganisme. Amster-^^ 
dajn, 1670 ; in-4°. 
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quoiqu’il soit fort savant : pour avoir un 
rubis sur la tête, un serpent n’en est pas 
moins à craindre* 

XXIV. 

Quand vous donnez l’aumône , donnez 
la en cachette : quand les pauvres vien- 
nent à votre maison, réjouissez -vous, 
et les honorez ; quand vous recevez du 
"bien , taisez-vous , et louez ensuite votre 
bienfaiteui’ ouvertement. 

XXV. 

Si tu sais peu , tais -toi quand tu te 
trouves en la compagnie des savans ; tu 
cacheras ton ignorance ,• et seras estimé 
judicieux. 

XXVI. (l) 

Il en est de la parole comme d’oncr 

(i) ’De Pilpay ou Bidpaï, bramine iiw 
dien. Les historiens orientaux nous foui- 
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flèche ; une fois lancée , celle-ci ne revient 
plus à la corde de Tai’c , ni fautre sur les^ 
lèvres. 



nissent peu de détails sur sa vie. On con- 
vient généralement qu’il fut contemporain 
d’Esope, et qu’il vécut sous la domination 
d’un prince d’Asie , connu sous le nom de 
Dabchelim , qui régnoit dans l’Inde , environ 
600 ans avant l’ère vulgaire. Tout son ou- 
vrage consiste en apologues et en fables char- 
mantes , pleines de moralités et même de 
leçons politiques. De tant de traductions 
qu’on en a faites , en différentes langues , lea 
plus remarquables sont: celle qui fut faite en 
prose turque par Ali-Celebi , pour le sultan 
Soliman ; celle en vers turcs par Gelali , qui 
la dédia à l’empereur Bajazet II , pour le- 
quel, il avoit entrepris ce travail; celle en 
langue toscane , imprimée à Venise en i552 ; 
celle en français par Galland et Cardonne ^ 
imprimée h. Tarw ça lyoS; et* réimpriaiée^ 
en 1709. 
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XXVII. 

Celai qui prend plaisir à te raconter 
les fautes des autres , ne manqué pas de 
. raconter aux autres celles que tu com- 
mets. 

XXVIII. 

Ce n est pas un vice d’aller fréquem- 
. ment visiter quelqu’un 5 cependant il ne 
faut pas lui faire des visites , jusqu’au 
point de l’obliger de dire : C*est asse;:, 

XXIX. f 

Le sage est celui qui fait le bien , et non v 
pas celui qui le prêche aux autres , sans ^ 

le pratiquer. *1 

XXX. i 

» 

I 

La médisance et la calomnie ne quit- 
tent jamais prise quelles n’aient anéanti ^ 
l'innocent quelles ont une fois attaqué. 
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XXXI. 

La vertu éclate comme le musc qui 
se Fait sentir , quelque soin qu’on prenne 
de le cacher.^ 

XXXII. 

On ne peut faire du bien aux mé- 
dians , sans Faire tort aux gens de bien* 

\ 

XXXIII. 

Dans le pays de l’amitié , Ton ne con- 
soît pas la distance d un lieu à un autre 
rien n’est près , rien n’est loin : l’ami , 
quoiqu’absent, est toujours présent à l’ami 
par l’imagination : si l’éloignement sépare 
leurs corps , la pensée réunit leurs âmes* 

X X X I V. 

Les sages ont distingué deux espèces 
d’amitié : 
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L’une , née d’un heureux rapport de 
rhumeur , des goûts et des esprits , unit 
deux amis par le sentiment ; leurs joies , 
leurs peines, tout est commun entr’eux 5 
ils ne cherchent dans l’amitié que le plaisir 
d’aimer et d’être aimés. 

L’autre , fille de l’intérêt , a les senti- 
mens aussi vils et aussi méprisables que 
celui dont elle tire son origine : l’espoir 
de quelque bien , ou la crainte de quelque 
mal, sont les seuls liens quelle connoisse^ 
dès qu’ils sont brisés, elle ne subsiste plus. 

Si l’on peut se livrer aveuglément aux 
amis de la première espèce , l’on ne peut 
trop être sur ses gardes avec ceux de la 
seconde. 

XXXV. 

Celui qui , par sa faute , perd un ami , 
ignore le prix de l’amitié et se prive de 
la plus douce consolation de la vie. Un 
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ami est une chose précieuse ; il cherche 
nos besoins au fond de notre cœur ; il 

7 N 

nous épargne la honte de les découvrir 
nous- mêmes.' 

X X X V I. 

Quand Tinimitié est accidentelle , elle 
peut cesser, et même être suivie d’une 
parfaite réconciliation. Mais quand l’ini- 
mitié est naturelle entre deux espèces 
de gens 5 si quelque raison de crainte ou 
d’intérêt la suspend pour un moment, 
elle reprend bientôt toute sa force : sem- 
blable à un feu mal éteint qui renaît de 
ses cendres, et porte partout le ravage 
et l’inceiidie. 

• ^ 

X X X VII. 

* 

Celui qui ne sait pas couvrir du man- 
teau de l’indulgence les fautes de ses amis, 
et qui laisse ternir le miroir de son ame 
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jîar le souffle empoisonné de la haine , est 
indigne de porter le nom d'homme. 

X X X V I I r. 

Celui qui, dans les différens événe-' 
mens de la vie . se livre avec impétuosité 
à son premier mouvement , ou qui agit 
avant de réfléchir , commet souvent des 
£autes , et s’expose à beaucoup de dan- 
gers. Le sang-lroid , la tranquillité d’ame 
lui font éviter les uns et les autres. 

XXXIX. 

Une femme Eddie, tendre et féconde , 
est l’ornement de sa maison , la félicité 
de son mari , et la gloire de son sexe, 

X L. 

La laideur , avec un bon caractère , est 
préférable , dans une femme , à la beauté 
accompagnée d’un mauvais naturel. 

XL I. 



j 
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X L l. 

X’imagînation est un vaste pays : celui 
tjui le parcourt , s’égare aisément , si la 
raison ne lui sert de guide. 

X L I L 

L’éclianson de la destinée présente aux 
mortels une coupe remplie , tantôt d’une 
liqueur délicieuse , tantôt d’une liqueur 
plus amère que le Eel 5 le sage la vide 
avec confiance : aussi impénétrable aux 
rigueurs de la fortune , qu’en garde contre 
ses faveurs , il ressemble à un rocher con- 
tre lequel les flots irrités vont se briser, 

X L I I I. 

Le crime et la vertu ne sont pas des 
noms imaginaires , inventés pour en im- 
poser au foible vulgaire , comme les im- 
pies voadroient le persuader. C’est de la 

C 
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vertu que d(3Coulent la paix elle vërilabîe 
bonheur : le crime , au contraire , tour- 
menle , agite, et rend malheureux celui 
qui sy abandonne* 

Si l’Etre suprême , par des raisons qu’il 
dérobe à la connoissance des foibles mor- 
tels , différé quelquefois à faire justice 5 
sa vengeance , quoique lente , n’en est 
pas moins assurée. Ce monde ressemble 
à un champ : on n y recueille que ce que 

Tony a semé j l’on se flatteroit en vain de 
« 

trouver le i'ruit du bonheur sur l’arbre de 
l’injustice. 

X L I V. 

Celui qui sert un tyran , est l’ennemî 
de Dieu. 

X L V. ' 

. L’alchymie , si vantée , n’est autre 
chose que la culture des terres , portée à 
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sa dernière perfection. Le grand -œuvre 
est une chimère. Philosophe insensé ! 
déchire le sein de la terre avec le soc de 
la charrue 5 tu y trouveras ce que tu 
cherches eu vain dans tes creusets. 

X L V I. 

Quiconque a des bras et veut en faire 
usage , est sûr de ne point mourir de 

I 

faim. Le travail est la ressource la plus 
assurée contre l’indigence j toutes les au- 
tres sont incertaines. 

X L V I I. 

Le tranchant de l’acier est moins péné- 
trant que la douceur : elle triomphe des 
armes invincibles, et fait plus que les ar- 
mées contre un ennemi. 

X L V I I I. 

Le méchant est mort avant d’avoir 

C 2 
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cess^ de vivre ; l’homme de bien vit en- 
encore après sa mort. 

X L I X. 

Mille années de délices ne valent pas 
la peine qu on expose sa vie un seul mo- 
ment pour en Jouir. 

I- (O 

La mère est une maratre et le père un 
barbare , quand ils négligent l’éducation 

t 

de leurs enlans. 

( I ) De Vicbnou Sarma , fameux docteur 
de riude , versé dans tous les principes de 
la morale et de la* politicpie. H est auteur 
d’un ouvrage intitulé Hitopades ^ que M. Wib 
kias assure être Poriginal de ces fameuses 
fables attribuées à Püpay i la traduction an- 
glaise qu’il en a donnée d’aprës le samskrit , 
est enrichie d’excellentes notes qui présen- 
tent des détails intéressans sur la religion j 
les loix et les mœurs des ïudjeast 
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L I. 

L’homme dépourvu de connoissatices 
ne se fera jamais remarquer , malgré tout 
l'éclat' dè sa jeunesse^ de sa beauté, et 
même de sa naissance ; il ressemble à une 
fleur qui n’a aucun parfum. 

L I I. 

ün morceau de verre , auprès d'une 
famé d’or , prend la couleur de là topaze 5, 
pourquoi linsensé^n àcquerroit-il pas quel- 
que mérite dans la société des sages? 

L L r'i. 

< 

Les personnes bien ou mal'néés peu- 
vent avoir de bonnes qualités 5 mais lan- 
cées dans la mauvaise compagnie elles 
deviennent vicieuses. Les rivières roulent 
des eaux douces, et une fois tombées 
dànsl’oce'an, elles cessent d’être potables. 

C 3 
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L 1 V. 

Si la vie nous est chère , elle doit Têtre 
à tous les êtres. Ainsi, à cause de cette 
analogie , les hommes sensibles doivent 
avoir pitié de tout ce qui respire. 

L V. 

L’avidité produit la méchanceté; delà 
méchanceté , naît l’opiniâtreté qui sou- 
vent fait illusion à la raison même j et 
cette illusion enfante le crime. 

L V I. 

N’hésite pas sur les moyens de secourir 
un malheureux. 

L V I I. 

L’homme ressemble aux autres ani- 
maux pour le manger , le sommeil , la 
. crainte et la manière de propager^ la 

t , 

t 
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raison seule marque sa supérioritë : privé 
de raison , il devient l’égal des bêtes. 

, L V I I I. 

Exerce l’hospitalité envers (on ennemi 
même, s’il vient chez toi : les arbres ne 
refusent leur ombre à personne , pas même 
à l’impitoyable bûcheron. Au défaut de 
pain , il faut donner à l’étranger de bon- 
nes paroles , et tout ce que ion a en sa 
disp osi lien. 

L I X. 

Les hommes d’un mauvais caractère 
ressemblent à un pot de terre , facile à 
casser et difficile à rejoindre : ceux d’un 
bon naturel sont comme un vase d’or , qui 
se rompt avec peine , et qu’on raccom- 
mode aisément. 

L X. 

II Vaut mieux garder le silence que de 
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trahir la v^ritë. Il vaut mieuiC ne rien 
faire que de séduire la femme d autrui. 

Il vaut mieux mendier son pain , que de 
se flatter le palais aux dépens de qui que 
ce soit. 

L X I. 

Le plaisir mérite qu’on sy livre , quand 
on le rencontre ÿ il ne vaut pas quon le 
regrette , quand on l’a perdu. 

L X I I. (l) 

Celui qui fait le bien , et dont le cœur' 
est pur , a connu l’essence de la vertu 5 
de futiles pratiques lui sont étrangères. 

' ( I ) ]>u Tirouvallouven , poëme auquel 
l’académie de Madurey 5 pays situé vers le 
cap Camorin , dans la partie méridionale de 
l’Inde, a donné l’approbation la plus hono-- 
rable. Ce corps littéraire ne subsiste plus.- 
depuls-long-tenos. 



•r 
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L X I I r. 

Celui qui , maître d’un arbre chargé 
de fruits mûrs et savoureux , ne porte à 
sa bouche que les fruits verds , est un fou. 
Pourquoi parler avec rudesse, lorsqu’on 
peut ne s’exprimer qu’avec douceur et 
liOAuêtelë ? 

L X I V. 

L’affabilité est l’ornement de la gran- 
deur ; la fierté ne sied quç dans linfor- 
tune. • 

L X V. (l) 

L’opulence et les dignités ont rendu 
petit celui qui a cru en être agrandi. 



( I ) Du Naladiar, du Bisana.m , du 
diveula , et autres outrages indieus. 
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L X y I. 

Aucun point sur le globe qui naît éié 
■ possédé mille lois par les hommes puis- 
sans , dont le souvenir est anéanti. Si tu 
le peux , jouis 5 mais soit que tu puises 
de l’eau dans la mer ou dans un puits , 

- tu ne rempliras jamais que ton vase. Ne 
t’enorgueillis donc pas de ce que le sort 
t’a donné pour un instant la chance d’un 
point plus élevé. 

L X V I I. 

Un homme bon ne prend jamais d’inî- 
xmtié ; il est bien disposé même à l’égard 
de celui qui le maltraite. Ainsi , pendant 
• que l’arbre du sandal ( i ) tombe , il com- 

( I ) Bois odoriférant , dont la qualité'est 
de rafraichir et dessécher. Les Perses s’en 
servent dans la médecine , pour frotter les 



Digitized by Google 



( 35 ) 

munîque son odeur aromatique au tran- 
chant de la hache. 

L.X V I I I. 

Par une émulation vertueuse , l’esprit 
de l’homme croît, comme le palmier , en 
• dépit de l’oppression. 

L X I X. 

Rejette les services qui te sont offerts 
par un homme intéressé ^ c’est, un • piège • 
qui t’est tendu , tu ne seras jamais quitte 
avec lui. 



pieds des malades qui sont k Pextrémité. Les 
orientaux s’en servent aussi pour teindre le 
poil des chevaux , les ongles et les cheveux 
des femmes et des enfans. C’est de ce mot 
que se forme celui de sandalani ou saïda- 
ïani , pour signifier un droguiste ou apothi- 
caire. ( Rherbelot , Bibl. or. ^ 
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L X X. 

Se contenter de peu , c’est la perfec- 
tion de la sagesse. Celui qui augmente 
ses richesses , redouble ses soins 5 mais 
un esprit satisfait est un trésor caché, que 
le chagrin ne décôiivre jamais, 

, L X X r. 

Avant de te mocquer du boiteux , re- 
garde si tu marches droit, 

J 

L X X I I. 

Ke fais rien "^^en colère. Pourquoi se 
mettre en mer , lorsqu’elle est agitée par 
une tempête furieuse? 

L X X I I I. 

jN’approche point de la demeure de 
laffliclion : son haleine est contagieuse ; 

elle 
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elle dessèche les fruits , et fane les fleurs 
qui ornent le jardin de la vie. 

L X X I V. 

La piété filiale est d’un plus grand prix 
que tout l’encens de Perse offert au soleil ; 
elle exhale un parfum plus agréable que 

I 

les aromates dont les vents d’ouest répan- 
dent Vodeur dans les campagnes d’Ara- 
bie. Sois donc reconnoissant envers ton 
père , car il t’a donné la vie j et envers ta 
mère , car elle t’a porté. 

L X X V. 

La vraie sagesse est bien moins pré- 
somptueuse que la folie : le sage doute 
souvent , et change de volonté j l'insensé 
est opiniâtre , il n’hésite jamais sur quoi 
que ce soit : il sait tout^ si ce n’est qu’il ne 
sait rien. 

P. 
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-■ L X X V I, 

Regarde ton opulence avec une vraie 
«alisfaction , parce quelle te procure les 
moyens de taire du bien. 

L X X V, I I. 

Malheur au riche qui boit les larmes 
de Torphelin comme du lait , et pour qui 
les cris de la veuve sont une agréable 
musique ! La malédiction et l’iniquité le 
poursuivent. 

L X X V I I I. 

• Comme la rose exhale naturellement 
line odeur suave 5 ainsi le cœur bienfai- 
sant produit , sans effort, de bonnes œu- 
vres. 

> L X X I X. 

La main de l'homme généreux est sein- 
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blable aux nues qui répandent sur U 
terre des fruits , des herbes et des fleurs. 



L X X X. 

Le cœur de l’homme ingrat est sem- 
blable à un désert qui boit avidement la 
pluie qui tombe du ciel , rengloutit d’a- 
bord , et ne produit rien. 



L X X X I. 

L’homme indolent est un fardeau à lub 
même ^ les heures pèsent lourdement sur 
sa tête» 

L X X X I I. 

Sans cesse électrisé par le souvenir des 
grands hommes, que ton plaisir de la nuit 
soit de les voir en songe j et toti plaisir dtir' 
jour, de les imiter. 

L X X X I I I. 

Une ame Forte est un roc inébranlable,ç 

D A 
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élevé au milieu des flots : les vagues mu- 
gissantes le couvrent d’écume j mais elles 
se brisent à ses pieds. 



L X X X I V. 

Ii6 plus près que l’homme puisse ap- 
procher du bonheur dans cette vie passa- 
gère } c’est d’avoir la liberté ^ la saule et 
la paix du cœur. 

L X X X V. 



(Quelle est cette beauté naïve qui s’a- 
vance avec tant de grâces î* La rose s épa- 
nouit sur ses joues 5 son haleine est suave 
commue celle de Vaurore j une joie douce , 
tempérée par la modestie, anime ses re- 
gards. . . . C’est la santé , lUle de l’exercice 
et de la tempérance. 





« 
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DES CHINOIS. 



I i ES Chinois ont perfec- 
tionnc la morale , qui est la pre- 
mière des sciences. Leur religion 
est simple et noble tout à-la-Fois: 
Adorez Dieu et soyez justes ; 
voilà en quoi elle consiste pres- 
que toute entière. 

Leurs livres canoniques , aux- 
quels on attribue près de 4,000 
ans d’^mtiquifé, ordonnent que, 
tous les ans , l’empereur trace , 
de ses mains , quelques sillons 
avec la charrue , et qu'il ollre à 

P 3 
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rÊfre suprême les êpîs venus de 
son travail. Les édits ont toujours 
été des exhortations à la vertu. 
Pourquoi donc nos docteurs oc- 
cidentaux ont-ils poussé J’incon- 
sidération dans leurs disputes , 
jusqu’au point de qualifier d’a- 
théisme 1 a plus resp ec table nation 
de l’orient? 

C’est aussi une erreur commune 
en Europe , que l’infanticide est 
permis à la Chine. Mais si Cou- 
fucius n’a pas prononcé de peine 
contre ce forfait , c’est qu’il n’a 
pu croire à son existence. Solon 
et Zoroastre n’av oient point fait 
de loi contre le parricide j ik 
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n’en avoieiit même pas supposé 
la possibilité. En faut-il conclure 
pour cela, que le parricide étoît 
permis chez les Athéniens et les 
Perses ? 

* 

La morale politique de la Chine 
donneàtous les citoyens la même 
éducation , les mêmes idées , les 
mêmes mœurs , les mêmes affec- 
tions ; elle leur donne TaraGur 
pour la vertu , et le zèle pour 
le bien public le plus actif, le 
plus courageux et le plus désin- 
téressé. Dans les plus anciens 
temps de la monarchie , il fut 
permis d’écrire sur une longue 
table 5 placée dans le palais , ce 
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t 

qu’on trouvoit de repréhensible 
dans le gouvernement. 

La soumission à rcrapereur, 
aux ministres , aux mandarins , 
est la plus entière ; mais elle n’est 
ni basse 5 ni servile, ni aveugle: 
elle laisse à l’esprit toute sa li- 
berté , et à l’ame toute son éner- 
gie et son élévation. Le peuple 
cesse de voir son souverain dans 
l’empereur qui cesse de se re- 
garder comme son père. Le man- 
darin injuste n’a pas plutôt em- 
prisonné ou fait mourir le citoyen 
qui l’avertit de son injustice ou de 
son infidélité , que d’autres mo- 
niteurs s’élèvent et portent à tous 
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les tribunaux et aux pieds du 
trône impérial, leurs représenta- 
tions , jusqu’à ce que le cours de 
l’injustice soit arreté. L’assassinat 
du prince de Tsin , par le général 
Tsoui-Chou , a été connu de la 
postérité , malgré la barbarie 
avec laquelle cet usurpateur lit ex- 
terminer successivement tous les 
historiens qui eurent le courage 
de consigner , de son vivant 
même , ce forfait dans leurs an- 
nales , et d’y ajouter l’assassinat 
de leurs prédécesseurs , à mesure 
qu’ils étoient sacrifiés, 

A la Chine , les lumières et 
l’ignorance , la vertu et le vice, 
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élèvent et abaissent naturellement 
les citoyens , et les mettent tous 
à la place qu’ils doivent occuper 
pour le bon ordre et pour leur 
propre avantage. 

On y rend un culte public , 
solemnel et national, de vénéra- 
tion et de reconnoissance , à tous 
ceux qui ont avancé les progrès 
de la science des mœurs et du 
gouvernement, par leurs ouvra- 
ges ou par leur enseignement; à 
tous ceux qui ont sacrifié leur 
vie , ou qui Font exposée pour 
procurer le bien public ; à tous 
ceux enfin qui , par leur vîgi- 
lance,leurs travaux fleurs ejfibrts^ 



( 47 ) 

ont secouru le peuple dans quel- 
que calamité, ou garanti l’empire 
de quelque malheur. 

La langue chinoise est très- 
difficile , en ce qu’elle se compose 
presqu’entièrement de monosyl- 
labes , dont un seul signifie quel- 
quefois une phrase , et en ce que 
toute sa force consiste dans la 
diversité des accens , des tons , 
des aspirations et des inflexions 
de la voix , qui sont en très-grand 
nombre. 
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I. (i) 

La raison est un miroir qu on a reçu du 
ciel J il se ternit , il faut l’essuyer. Il faut 



( I ) De Confutzée , appelé par nous , Con- 
fucius J pliilosophc célébré et législateur 
de la Chine. Il nacjuil 55 1 ans avant l’ère 
vulgaire , dans une bourgade du royaume 
de Lou, aujourd’hui la province de Khand- 
Tong , au sud-est de Pékin. Il se voua de 
bonne heure à l’étude et aux travaux utiles : 
ses goûts naturels l’entraînèrent vers la po- 
litique et la philosophie j et b’.eutôt il en con- 
nut assez, les préceptes, pour oser les ap- 
prendre aux autres. Sa religion fut celle 
des premiers sages ; il n’enseigna que la 
Vertu ; il ne prêcha aucun mysiére ; il ne fit 
ni l’inspiré , ni le prophète. Sa vie entière 
commande le respect et la vénération. Ce 
n’est point un enthousiaste ambitieux, qui 
brûle de soumettre ses concitoyens à ses lois, 
. qui , sacrifiant tout à son audace , craint peu 

commeacec 



r' ■ ■ - 
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commencer par se corriger, pour corriger 
les hommes. 

I ï. 

Je ne voudrois pas qu on sût ma pen* 
sée 5 ne la disons doncr pas. Je ne vou- 



de bouleverser un empire , pourvu qu'il il- 
lustre son nom et fasse triompher ses pen- 
sées : c'est un philosophe paisible, qu'em- 
brâse l'amour de ses semblables , qui n'aime 
que pour eux les places et les dignités , que 
le malheur éclaire sans l’abattre , et auquel 
tout ce qui l'environne , tous les événemens 
dont sa carrière est assiégée , fournissent des ■ 
leçons précieuses pour rhumanité-. 11 eut , de 
son vivant , 5ooo disciples ; et , après sa 
,mort, ses disciples furent les empereurs, 
les mandarins et les lettrés. Sa famille , qui 
subsiste encore à la Chine , est distinguée 
des autres , en mémoire de sou fondateur. 
Voyez Amyot , Pasloref, Lesvéque, VoK 
taire , etc. 

E 
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^rois pas qu on sût ce que je suis tenté de 
faire ^ ne le faisons donc pas. 

I I r. 

Voulez-vous minuter un grand projet? 
Ecrivez - le sur la poussière , afin qu’au 
moindre scrupule il n’en reste rien. 

IV. 

Le sage craint quand le ciel est serein j 
dans la tempête, il marckeroit sur les flots 
et sur les vents. 

V. 

Un riclie montroit ses l)ijoux à un sage j 
« Je vous remercie des bijoux que vous 
me donnez, lui dit le sage. — Vraiment^ 
je ne vous ne les donne pas. — Je vous 
demande pardon , vous me les donnez 
car vous les vo^ez et je les vois : j’en jouis 
comme vous.». 
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V I. 

* Le sage est celai qui ne fait dépendre 
son bonheur ni de la délicatesse et de la 
somptuosité de sa table , ni de l’élégance 
et de la commodité de son habitation 5 qui 
se conduit habilement dans ses affaires ; 
qui est réservé dans ses discours , et qui 
recherche avec ardeur la société des gens 
de bien. Il est fûché de ne pas connoître 
les hommes^ et non de n’en être pas.coEnnu» 

VII. 

Le sage n^ambitiorme rien au-delà de 
fc? qu’il est. Dans quelque situation qu’il 
se^rouve , il est lui-même et content de 
son'OTrt, Jamais l’indignation n’aigrit son 
cœui jamais le murmure ne souille ses^ 
lèvres.Q^oi^£^^ arrive ; les décrets du 

£1 Z 
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Tien ( ,i ) sont Justes à ses yeux. Tous Ici 
obstacles s applanissent devant lui ; les 
voies où il marche , sont droites et faciles * 
parce qu’il ne cherche qua remplir sa 
destinée. Se perfectionner et travailler à 
la perfection des autres , est encore un 
de ses soins les plus tendres. Ce n’est 
même que par cette réunion , qu’il im- 
prime le profond rfespect dont on est pé- 
nétré pour lui : aussi , dès qu’il se montre , 
il fixe tous les regards. Il semble ne se 
donner aucun mouvement , et il produit . 
tme révolution générale dans les mœurs 
publiques. Il paroît comme entraîné par 
le cours des événemens , et il exécute les 
projets les plus vastes. En un mot , s<i 
œuvres sont comme celles de la natu^ 5 
plus elles sont simples , plus elles soi^u- 
blimes et inexplicables. / 

(i ) C’est-à-dire, du Ciel. 
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VIII. 

L’abondance damour et de bienfai- 
sance, par laquelle le sage embrasse tous 
les hommes , le fait tenir à l’univers en- 
tier. L’ame abjecte du mc^chant se ren- 
ferme' en elle - même : il n’est conduit 
que par des affections particulières 5 il 
fait en quelque sorte une usure de l’ami- 
tié y livré sans cesse à l’intérêt , il ne fait 
. pas le bien , il le vend. 

I X. 

Le sas:e se demande à lui -même la 
cause de ses fautes : finsenSé la demandée 
aux autres. 

X. 

Ne pas instruire celui qui est capable 
d’instruction , c’est perdre un homme 
instruire celui qui en est incapable , c’est 

E 3 
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perdre son temps : le sage ne fait ni l’un 
ni l’autre. 

X I. 

• 

Le Tien rend Heureux les bons; il 
comble de maux les mëcbans. L’inno- 
cence trouve en lui un refuge ; et le crime, 
un vengeur. ( i ) 

XII. 

La vertu n’est jamais seule , elle a tou- 
jours une foule de voisins, 

* • 

XIII. 

Cet hodime est réduit à l’état le plus 
déplorable ; à peine a-t-il par jour , pour 
sa subsistance, une poignée de mauvais 



(i) Cette: pensée suffit pour justifier le 
Socrate de la Chine ^ du reproche absurde:- 
d^athéisme. * 
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Hz ; il ne boit que de l’eau : quand il est 
couché , il n a pour oreiller que son coude^ 
Cependant , au milieu de cette détresse y. > 
il goûte la joie pure , il jouit de la vraie 
paix : il aime la vertu. 

XIV. 

On n a point encore porté famour de 
la vertu aussi loin qu’on porte l’amour de 
la'volupté. 

XV. 

Le plus haut degré de courage consiste 
dans une victoire contiuuelle sur soi- 
même. ' . . . 

XVI. 

Où tous les discours sont apprêtés, où 
tous les dehors sont Üatteurs , ce nest pas. 
là qu’il laut chercher la probité. 

XVII. 

I*e pauvre qui ne flatte personne pour 
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•oïtîr de la misère , mérite des éloges , 
moins pourtant que le pauvre qui vit 
beureux dans l’iniortune. 

XVIII. 

On peut réduire en servitude le plus 
Vaillant guerrier : on ne peut ravir au 
plus tbible des hommes la liberté de sa 
pensée. 

XIX. 

Occuper de soi la renommée , c est être 
célèbre 5 mais ce nest pas être illustre. 

X X. 

Les richesses et les dignités , accjuîses 
ou obtenues injustement ou sans mérite , 
ne sont , à mes yeux , que comme les 
nuages suspendus en lair et emportés au 
gré des vents. 
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XXI, 

Un clés vices les plus odieux , un de 
ceux dont les effets sont les plus redouta- 
bles , c est l’hypocrisie. Celui qui se pare 
d’un extérieur de sagesse , quand son ame 
est en proie à la corruption , ressemble à 
'un- scélérat qui, le jour, parwt honnête 
homme, et dont la nuit est employée à 
Teffraction et au larcin» 

XXII. 

Tu dédaignes un diamant , parce quH 
a quelques défauts ! mais n’est -il pas en- 
core plus précieux quune pierre com-n 
mune qui n’en a pas ? 

XXIII. 

t 

Quand j aurai du supei*flu , dis-tu, ' 
je soulagerai les malheureux. Que je te 
plains ! Va , tu ne les soulageras jamais* 
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X X I V. 

Ta rougis de ce que tu as fait ou dit 
dans l’ivresse du viu : Tivresse des pas- 
sions est -elle donc moins dangereuse? 

XXV'. 

Point d’ëpée plus dangereuse à l’homme, 
que sa propre cupidité 5 point de meilleur 
bouclier que le désintéressement. 

XXVI. 

Cest pour 1 ordinaire en automne, que 
le cultivateur juge l’année ce n’est que 
dans l’arrière • saison de la vie , qu’il faut 
juger les hommes. 

XXVII. 

Celui qui dit ; « Personne ne sait ce 
^i se passe dans mon cœur, » se trompe^ 
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car nos plus secrets sentimens , bons ou 
mauvais, se manifestent au dehors par 
quelqu’indice qui ne peut échapper aux 
moins clairvoyans. On ne peut trop s’ob* 
server sur ce que les aveugles voient et 
sur ce que les sourds entendent. 

XXVIII. 

Si tu te plais en la compagnie des 
hommes de bien 5 si tu respectes tes pa- 
rens 5 situ es prêt, en tout temps, à verser 
ton sang pour ta patrie ; si tu observes ' 
les devoirs que prescrit l’amitié 5 si la sin- 
cénté règne dans tes discours et la bonne- 
foi dans tes actions 5 n’eusses - tu fait d’ail- 
leurs aucune étude , je te crois un très- 
savant homme. 

XXI X. 

Reconnois It ^ services par des services j 
(Bt les injures même , par des bienfaits. 
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XXX. 

Hy a deux sortes de lettrés : les uns 
^ont des hommes 5 les autres , de petits 
hommes ; les hommes s’appliquent et étu- 
dient pour connoître^ les petits hommes , 
pour être connus. 

XXXI. 

Xa vertu est entre deux extrêmes : ce- 
lui qui a passé le milieu , n’a pas mieux 
fait que celui qui ne l’a pas atteint. 

XXXII. 

Magistrats , prenex garde que , sous le 
prétexte absurde d’être plus sages que la 
loi, vous ne vous livriez témérairement 
à des interprétations fausses et arbitraires. 
Méfiez-vous de vos passions, de vos inté- 
rêts personnels j fuyea lu paresse et l’or- 
gueil J 



Digitized by Google 




( 6i ) 

gueil 5 ne vous distinguez que par votre 
application et votre douceur. Vous êtes 
les ministres des lois , soyez les premiers 
à les exécuter* et ne souffrez pas quanô 
fois promulguées , elles demeurent sans 
effet. 

XXXIII. 

Si les administrateurs publics veulent 
voir régner autour d’eux la droiture et la 
probité , quils en soient' les modèles. 
Quand ils fouleront aux pieds l’avarice et 
la cupidité , vainement on y cxciteroit le 
citoyen. La cupidité est la mère dubrigan- 
dage 5 mais celle du peuple n’est enfantée 
que par celle des magistrats et des minis- 
tres. Qu’ils soient incorruptibles , et la 
honte suffira pour l’éloigner du vol et de 
la rapine. . , ^ 

XXX I V, . , 

Tout état menace ruine , quand la 

F 
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tice , les lois , la discipline et les bonnes 
mœurs y sont méconnues. 

XXXV. 

Ne t’afflige point de ce que tu n es pas 
élevé aux grandeurs et aux dignités pu- 
bliques : gémis plutôt ds ce que peut- 
être tu n’es pas orné des vertus qui te 
p()urroient rendre digne d’y être élevé, 

XXXVI. 

Une conduite pure est un moyen sur 
d’obtenir l’attachement et le respect de 
ses concitoyens. 'Il faut donc veiller sur 
soi-même , se former dans son cœur une 
espèce de solitude, où l’on descende quel- 
quol’o.s pour mieux étudier cette volonté 
intérieure qui nous dirige ^ et écouter 
plus attentivement le langage d’une cdns**, 
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cîence (jui trompe rarement l’homme at-* 
tentii àsa voix. 

XXXVII. 

Veux -tu apprendre à bien mourir? 
Apprends auparavant à bien vivre. 

XXXVIII. 

Des hommes abjects et vils pourront- 
ils , même avec des talens , servir la pa- 
trie? Non, sans doute. Tant qu’ils ne sont 
pas élévés aux emplois , ils ne pensent 
qu’à les obtenir 5 quand ils y sontéIev<?s, 
ils ne pensent qu’à ne les pas perdre. Il 
n est rien dont ils ne soient capables pour 
y parvenir ou pour les conserver : ils nô 
craindront ni la honte , ni le crime. 

XXXIX. 

Siloü 0,’élèvoit aux emplois que leai 

M Z 
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bon» , les médians ne le seroient pas long 
temps. 

X L. 

Si tu es sévère pour loi , doux et in- 
dulgent pour les autres, tu ne seras ja- 
mais haï de personne. 

X L I. 

Lorsqu’il sagit du salut de la patrie, 
ne consulte pas 5 expose ta vie. 

X L I I. 

Ne t’afflige point de la mort d’un frère, 
il t’en reste tant d’autres sur la terre ! 

X L I I I. 

Heureux celui qui peut dire : « La 
tourterelle gémît seule dans le silence des 
bois 5 mais dans mon affliction , j’ai un 
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frère qui la partage ! lami le plus tendre 
ne cherche qua consoler ma douleur; 
mon frère la sent comme moi , c’est la 
sienne ! Ou partage son bonheur avec ses 
amis 5 la présence d’un frèi'e l’augmente: 
les fêtes les plus agréables sont celles où 
je vois le mien ; le festin le plus délicieux , 
celui où il est à mes côtés ! sa présence 
épanouit mon ame 5 je la verse toute en- 
tière dans son sein! » Une épouse aimable 
et vertueuse vous enivre des douceurs 
de l’hymen ; des enfans dignes de vous , 
comblent vos désirs : si vous voulez as- 
surer votre bonheur , que l’amitié frater- 
nelle le cimente. 

X t l V. 

Travaille à puviKer tes pensées -T'si tes 
pensées ne sont point mauvaises , tes-,ac- 
tions ne le seront point, . 

F 3 
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X r. V. 

Celui qui , dans ses études , se donne 
itout entier au travail et à l’exercice , et 
•qui néglige la méditation , perd son 
temps J mais aussi , celui qui s’applique 
toutentier à la méditation, et qui néglige 
le travail et l’exercice , ne peut que s’é- 
garer et se perdre. Le premier ne saura 
jamais rien d’exact ^ ses lumières seront 
toujours mêlées de ténèbres et de doutes j 
et le dernier ne poursuivra que des om- 
bres : sa science ne sera jamais sûre , elle 
ïie sera jamais solide. Travaille , mais ne 
néglige pas la méditation. Médite, mais 
ne néglige pas le travail. 

X L V I. 

Lorsqu’on ne peut apporter à un mal 
aucun remède, il est inutile d’en cher- 
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cher. Si, par tes avis et tes remontrance», 
tu pouvois faire que ce qui est déjà fait 
ne le fût point, ton silence seroit crimi- 
nel. Mais il ny a rien dé plus froid qu uu 
conseil dont il est impossible de profiter. 

X L V I I. 

Lamour ou la haine du peuple ne 
doit pas être la règle de ton amour ou de 
ta haine ^ examine s'ils ont raison. 

X L V I I I. 

Abandonne sans balancer ta patrie, 
lorsque la vertu y est opprimée , et que 
le vice y a le dessus. Mais si tu n as pas 
fait dessein de renoncer aux maximes 
du siècle dans ta retraite et dans ton exil , 
demeure dans ta misérable patrie : à quel 
dessein en sortiroi$-tu? 
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X L I X. (l) 

Si vous avez de riminanile , vous seil- 
tirez que tout affligé est respectable. 



C I ) De Sée-Ma-Koang , philosophe chi- 
nois , qui vécut dans le milieu du onzième 
siècle. Il se distingua dans ses études , avec 
cette supériorité qui n’appartient qu’au génie. 
Dès sa vingtième année , il fut élevé au grade 
de docteur ; il parvint ensuite à la dignité 
éminente de mandarin de Sout-Chéou, et enfin 
à celle de chef des censeurs de la cour. Son in- 
tégrité , sa franchise , et cet esprit de liberté 
incorruptible qui l’anima dans ses fonctions, 
lui firent un grand nombre d’efiuemis. Dé- 
sespéré de soji impuissance h faire' tout le 
bien qu’il désiroit , il sollicita sa démission , 
et l’empereur ne la lui accorda qu’k regret. 
Alors il jouit de lui tout entier : il reprit ses 
anciennes études ; et , dans l’espace de quinze 
années, associé à qi’dqucs savacs du premiei- 
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L. 

La véritable instruction n’est pas sé- 
parée de la douceur ; conseille , et tiç - 
commande pas 5 persuade , et ne décide 
point. 

L I. 

Le bonheur est un rayon de soleil , 
que la moindre ombre vient intercepter : 
l’adversité est quelquefois la pluie du 
printemps. 

L I I. 

L’esprit est la fleur j la raison , le fruit. 



ordre , il parvint à terminer un ouvrage im- 
portant ^ projeté dans l’exercice de divers 
postes qu’il avoit occupés : c’est une histoire 
de la Chine , que l’on considère encore au- 
jourd’hui comme une des meilleures produc- 
tions en ce genre. 
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t 



L I I I. 



Avant que de chercher à te faire des 
Amis , commence par devenir le tien. 



L I V. 



Au bout de ton char, vois toujours ton 
cercueil. 



L V. 



TTe t’enorguéilîîs point d’une pauvreté 
volontaire : delui qui foule aux pieds les 
moyens d’être utile , est un insensé ; il 
manque essentiellement à la société : le 
devoir de l’homme est d’augmenter ses 
facultés de bienfaisance. 



L V I. 

Il n’est point de superflu pour l’homme 
bienfaisant. 
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L V I I. 

■ 

La réputation est le son dune cloche î 
le son de la mauvaise réputation ne 
tarde pas à se dissiper • celui de la bonne 
se propage , au lieu de diminuer. 

L V I I I. 

Le tranquille ruisseau ne produit pas 
le bruit du torrent impétueux : celui - là 
arrose, celui-ci inonde. 

■r 

L I X. 

Pour que le soleil soit l’astre nourri- 
cier de la nature , il ne faut pas qu’il ‘ 
brûle. 

L X. 

L’éducation est souvent un masque qui 
sert à cacher la laideur 5 mais elle ne 
-donne point un autre visage. 
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L X I, 

. Il n’est point de politique aussi pvo- 
Fonde que la science des rnénagemens 
qu’on doit à l’infortune ÿ et il est peu 
de gens qui puissent se flatter de ne l’a- 
voir point offensée. 

L X I I. 

L’amour-propre est comme le vent: 
ïe ventrafraîcliit les airs , amène les pluies 
fécondes et nourricières 5 il déchaîne aussi 
et pousse les orages désastreux sur nos 
campagnes : l’amour-propre excite dans 
l’ame les passions nobles et utiles à notre 
nature , et il soulève ces tempêtes mo- 
rales qui attaquent notre repos , nos ver- 
tus , et souvent les détruisent. 

L X I I I. 

. Imaginer un bonheur pur , c’est vou- 
loir un ciel saAs nuages. 

LXIV. 
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I- X I V. 

La jeune fille est une fleur, la femme 
est un Fruit : si le fruit se trouve mauvais 
quel souvenir restera-t-il de la fleur ? 

L X V. 

Livresse ne produit pas. les ddlbuts, 
elle les décèle ; la fortune ne change point 
les mœurs , elle les de'couvre. 

L X V I. . 

A quelle épreuve se distinguent les vrais 
plaisu-s des fkux? Ceux-là laissent dan» 

1 ame une sorte d’odeur suave, un parfum 
■qui ne se perd point ; ceux-ci , à peine 
goûtés , ont fui de la mémoire , ou , s’il» 
y reviennent encore , c’est pour y retracer 
des souvenirs désagréables. 

X V I I. 

Le dernier période de la maladie , est 

G 
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de ne point sentir son mal : celui qui peut 
*e livrer au crime sans remords , revient 
difficilement à la vertu. 

L X V I I I. 

Les larmes de Tinnocence opprimée 

senties vapeurs qui forment la foudre. 

• » 

y. L X I X. 

Travaille le joür , pour avoir le droit 
de te reposer la nuit. 

L X X. 

Si tu as commis une mauvaise action , 
de quel front oseras-tu te montrer devant 
tes ancêtres ? 

L X X I. 

Quitte ta prière: pour faire le bien» 
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L X X I I. 

Défends-toi de goûter des plaisirs qui 
coûtent des larmes à ton Trère. 

i . . • 

L X X I I I. 

Si tu as horreur de faire commerce de 
poisons , tremble que ta langue ne soit 
l’organe de,la calomnie. 

L X X I V;, 

i 

Il vaudroit mieux jouer le rôle d’as- 
sassin^que celui de calomniateur : l’assas- 
sin ne donne qu’une mort , le calomnia- 
teur en donne mille. 

L X X V. 

Sois le premier aux champs et le der- 
nier dans ton Ut. 

L X X V r. 

Défie-toi de Teau des citernes. 

G 2 
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LXXVII. (l) 

On peut faire la guerre 5 mais ayant 
que d’en vénir à ces extrémités , il faut 
être bien assuré qu’on a l’humanité pour 

(j) De Sun-Tsée , Tun des plus grands 
capitaines de la Chine. Les livres classiques 
de l’art militaire sont écrits dans les mêmes 
principes. Les législateurs chinois jugèrent 
c[ue la nation ne devoit faire usage de sa 
force J que pour défendre la patrie contre les 
usurpateurs , la liberté contre les tyrans, là 
tranquillité contre les perturbateurs , ou se 
procurer, selon les règles de la raison, de 
la justice et de l’humanité, des terres néces- 
saires pour la subsistance. 

U La morale politique de la Chine , dit 
l’abbé Pluquet, tend à étouffer l’ambition fé- 
roce , inhumaine et sanguinaire , qui enfante 
ces fléaux du genre humain , connus sous 
le nom de conquérans. Une politique qui 
apprend aux souverains et aux peuples, qu’ils 
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principe, la Justice pour objet , la droi- 
ture pour règle. On ne doit se déterminer 
à attenter à la vie de quelques hommes , ' 
que pour conserver la vie à un plus grand 
nombre : on ne doit vouloir troubler le 
repos de quelques particuliers , que pour 
assurer la tranquillité publique : on ne 
doit nuire à certains individus , que pour 
faire du bien à l’espèce : on ne doit vou- 
loir que ce qui est légitimement dû j ne 

ne doivent s’estimer , et qu’ils ne peuvent 
être heureux c[u’en suivant les lois de la 
raison , de là justice et de l’humanité , ne 
porte jamais un souverain ou un peuple h 
faire usage de sa puissance , que pour le bon- 
heur des hommes ; elle fixe chaque nation 
dans son territoire , et produiroit une paix 
générale et perpétuelle sur la terre , si elle 
étoit la politique de tous les peuples, n On 
peut consulter aussi , k ce sujet, Noël de 
Ethlcâ sinensi , part. 3 ; sect. 2. 

G 3 
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le vouloir que parce qu’il est dû, et ne 
l’exiger que comme il est dû. Il résulte 
de-là , que la nécessité seule doit mettre 
les armes à la main. Or, si Tonne fait la 
guerre que par nécessité , et avec les 
conditions que je viens d’indiquer , o^ 
ïiimera ceux même contre qui Ton com- 
bat 5 on saura s’arrêter au milieu des plus 
brillantes conquêtes ; on sacrifiera la va- 
leur à la vertu 5 on oubliera ses propres 
intérêts pour rendre aux peuples , tant 
vainqueurs que vaincus , leur première 
tranquillité et le repos dont ils jouissoient 
auparavant. 

L X X V I I I. 

Le Tien récompense tous ceux qui se 
dévouent pour la patrie ; il punit ceux 

qui la trabisüent ou qui ne la défendent 
pas. 
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L X X I X. 

La guerre est , par rapport au peuple ^ 
ce qu’une violente maladie est par rap- 
port au corps 5 l’une demande autant 4® 

^ 

précautions que l’autre. Dans les mala- 
dies, il y a le moment d’appliquer les 
remèdes , le temps de les laisser agir » 
et celui où ils doivent produire leurs effets. 
Dans la guerre ^ il y a le temps de la 
commencer , le temps de la pousser , ce- 
lui delà suspendre ou de la terminer. Ne 

» 

pas faire ces distinctions , ou , si on les 
fait , n’y avoir pas les égards nécessaires', 
c’est n’avoir aucun objet réel , c’est vou- 
loir tout perdre , c’est n’avoir point d’Iiu- 
manité. 

t'X XX. (l) 

Que lamilié ne t’aveugle pas sur lés 

(1) Du Liki, U U des livres canouiexues 
ies Chiaois- 
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defauts de ton ami , ni la Laine , sur les 
bonnes qualités de ton ennemi. 

i , 

L X X X I. 

I<a politesse défend de parler - beau- 
coup , et la probité de parler mal de qur 
que ce soit. 

L X X X I I. 

On ne parle point de vieillesse ,ni d’age 
avancé, en présence de ses père et mère. 

L X X X I I I. 

te. meurtrier de ton père ne doit pas 
rester sous le ciel avec toi, 

L X X X I V, 

Rendre le bien pour le mal , c’est con- 
quérir tous les cœurs à la bienfaisance j 
rendre le mal pour le bien , c’est armer *■ 
toutes les maias de poignards* 
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,L X X X V- (l) 

Qui n’aime pas ses parens , ne peut ai- 
mer personne. 

L X X X V I. (2) 

Semblable aux tiges brillantes qui Ibnt 



( I ) Du Hiao-King , ou livre canonique 
sur la piété filiale. Les savans ont fait un 
grand nombre de dissertations sur cet ou- 
vrage : ce qu’on y voit de plus clair , c’est 
qu’on l’a toujours attribué à Confucius , et 
qu’il n’est pas historiquement démontré qu’il 
en soit l’auteur. 

(2) Du Chi-King, du Tchoung-Kia-Pao, 
et de divers poëtes chinois. 

La- piété filiale est à la Chine, depuis 
35 sibcles J ce qu’est actuellement parmi nous 
l’amour de la patrie et de la liberté : un mot 
qui l’attaqueroit , seroit un cri de guerre , un 
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la gloire et la conservation de la racine 
qui les a produites , sois la Joie et le sou- 
tien de tes parens : n’imite point ces reje- 
tons stériles qui épuisent la racine qui les 



lignai de combat ; elle y a perpétué , de gé- 
nération en génération , ce respect universel 
pour l’antiquité , celte beauté de morale, ce. 
zële pour la chose publique , ces vertus so- 
ciales et patriotiques , qui l’ont conservée au 
milieu des ruines de tous les autres états. 

U Le vaste et populeux empire des Chi- 
nois , dit Voltaire , étoit déjà gouverné 
comme une famille , quand nous étions er- 
ïans en petit nombre dans la forêt des Ar- 
dennes. Leur religion étoit simple , sage , 
auguste , libre de toute superstition et de 
toutes barbaries , quand nous n’avions pas 
même encore deTeutatës, à qui des Druides 
sacriboient les enfans de. nos ancêtres dans 
de grandes mannes d’osier, a Essai sur Us 
Mœurs J tora. I , pag. îc8. 
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a nourris , et lui donnent la mort en se 
si^cUani. 

L X X X V I I. 

Un frère est un ami qui nous est donné 
par la nature. 

LXXXVIII. 

Le travail est le gardien de l'innocence 
des femmes : ne leur laissez pas le temps 
dêtre oisives. 

L X X X I X. 

Les perles et les pierreries , la soie et 
l’or dont une fille se pare avec tant d’é- 
tude, sont un vernis transparent qui fait 
mieux paroître ses défauts. Tous les siè- 
cles l’ont dit au nôtre : La sagesse et la 
vertu sont la plus touchante parure du 
sesce* 
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X c. 

On devine ce que sera une fille dans 
la maison de son ëpoux , en voyant ce 
qu elle est dans celle de ses parens* 

X C I, 

Un regard fier et impérieux décèle un 
grand orgueil dans une jeune personne. 
Plus elle veut montrer d’esprit , en rele- 
vant les défauts et les torts des autres , 

plus elle révèle le secret de son mauvais 
cœur. 

X C I r. 

Les cœurs des époux doivent être l'é- 
cho l’un de l’autre : un mari doit à son 
épouse tous les sentimens qu’il en exige 5 
et son bonheur dépend encore plus de ce 
quil est pour elle, que de ce qu’elle est 
pour lui. 

XCIII. 
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X C I I I. 

La piété filiale n’est jamais oisive dans 
un cœur vertueux : tout lui sert d’ali- 
ineut, et elle prend occasion de tout 
pour s’étendre et s’animer. 

X C I V. 

La piété filiale produit les mêmes sen- 
timens et les mêmes soins dans tous les* 
climats. Le barbare qui erre dans les bois, 
au gré de ses besoins , apprend mieux de 
son cœur ce qu’un fils doit à un père et 
à une mère , que les sages ne l’enseignent 
dans leurs livres. 

X C V. 

Il ne faut ni science , ni talens , ni ri- 
chesses pour signaler sa piété filiale : il ne 
faut qu’un cœur tendre et sensible. . 

H 
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X c V r. 

L’armée la plus invincible , est celle oîi 
!es pères pensent souvent à leurs enPans , 
les fils à leurs parens , les frères à leurs 
frères, 

X C V I I. 

La piété filiale étoit la vertu de tout le 
monde , dans l’antiquité 5 on ne remar- 
quoit que ceux qui en avoieut le moins, 

X C V I I I. 

C est remuer le poignard dans une plaie 
sanglante , et l’y enfoncer plus avant , que 
de faire rougir la vieillesse d’un père ou 
d’une mère , de leur ancienne prédilec- 
tion. 

X C I X. 

jLa mort la plus heurçusé est celle d’un 
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fils qui sauve la vie à son père , aux dé- 
pens de la sienne. 

C. 

Les triomphes de la piété Gliale, sont 
les seuls qui n’ont point coitté de larmes- 
et qui n’en Font point répandre^ ou s’ils 
en ont coûté , s’ils en Font répandre , ce sont 
des larmes de joie et d attendrissement» 

C I. ' 

Tout scélérat a commencé par être 
mauvais fils. 

C I r. 

Qui ramasse avec respect îe bâton de 
son père , ne battra pas son chien. Qui 
baille de ses vieux contes , ne pleurersi 
guères sa mort. 

C I I I. 

\ 

Toutes les vertus sont en péril , quanA 
la piété filiale est attaquée. 

H a 
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CIV. 

Louer son Fils, c’est se vanter : blâmer 
«ou père , c’est se flétrir. « 

C V. 

A quelque héroïsme que s’élève la piété ' 
filiale , elle n’est à craindre que pour les 
tyrans ; et qui s’alarme de ce quelle 
pourroit entreprendre , commence à l’être. 

C V I. 

On n’a commencé à tourner les vieil- 
lards en ridicule sur le théâtre , que lors- 
qu’on a commencé à rire des pères et des 
mères , dans les compagnies. 

C V I I. 

On ne console un fils de la mort de son 
jpère , qu’en versant des larmes avec lui 
et en partageant sa douleur. 
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c V I I r. 

Ce ne sont ni les menaces , ni les 
procties , ni les emportemens de son père, 
qu'un fils bien né redoute 5 cest son si- 
lence : un père ne se tait que parce qu’il 
n'aime plus , ou ne se croit plus aimé. 

C I X. 

Qu'un mari ne cesse jamais de cliériir 
sa femme et de l’esliraer. Si sa figure n est 
pas séduisante 5 si la nature ne lui a pas 
prodigué les dons de l’esprit, ce n’êsC 
.point une raison pour la haïr ou la mé- 
priseiv Outre que ces avantages sont 
presque toujours plus nuisibles qu’utiles , 
..songe que tu as choisi cette épouse que 
tu. dédaignes aujourd’hui , et que la ren- 
dre malheifteuse , c’est nécessairement te 
rendre malhemeux toi -même: songe, 

H 3 



Digitized by Google 




( 9 ° ) 

sur-tout, quelle est la mère de tes en- 
tans. 

C X. 

Qui cache ses chagrins à un pèrû et à 
une mère, ne leur en causera pas. 

C X I. 

r 

La droiture est laliment de la piété fi- 
liale. Qui sait mentir , ne sait ni aimer , 
ni respecter ses parens. 

C X I I. 

/ 

Nul fils n’est jamais innocent , quand 
sa mère le croit coupable. 

C X I I I. 

On peut se faire un grand nom , sans 
avoir un mérite réel j mais ou ne peut pas 
avoir un vrai mérite , sans êttffe honnête > 
homme ^ ni être honnête homme , sans 



Digitized by Google 




(90 

piëfé filiale ; et qui nest pas honnête 
homme, n’est rien. 

C X I V. 

Le portrait d’un père nest qu’un ta- 
bleau pour des étrangers 5 mais pour un 
fils, c’est un livre qui lui enseigne tous- 
ses devoirs et le presse de les remplir. 

C X V. 

Le fils le plus à plaindre , est celui qui 
déplaît à ses parens 5 et le plus malheu» 
reux, celui qui ne les aime pas. ' 

C X V I. 

Qui est bon fils , est bon frère , bon 
époux , bon père , bon parent , bon ami , 
bon voisin , bon citoyen, 

C X VI I, 

Qui craint que le tonnerre n’éveille »e# 
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parens , n a pas peur qu'il tombe sur lui. 

C X V I I I. 

H ny a que les mauvais fils qui aient 
des marâtres. 

C X I X. 

ün fils tendre et vertueux n’a ni goût 
ni sentiment à lui : ce qui plaît à ses pa- 
rens , lui plaît j ce qui les afflige , l'afflige : 
son cœur n’est que l’écho du leur. 

C X X. 

On sert mal sa patrie, quand on la sert 
aux dépens de la piété filiale: il est odieux 
de commencer par être mauvais fils , pour 
Être bon citoyen. 

C X X I. 

Quand les frères et les sœur» a out qu’un 
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cœur , les pères et les mères n ont point: 
de prédilection. 

C X X I I. 

Ohî. qu’un mot^^ une larme, unsoupîr 
de leurs enfans ont de pouvoir sur le 
cœur d’un père ou d’une mère î ils y ont 
été trompés cent lois, et ils y croient 
coro. 

C X X I I I. 

La piété filiale naît dans l’homme aved 
l’homme ^ le couronne de fleurs dans son 
.berceau, et le conduit à l’héroïsme avant 
qu’il puisse le cotnnoître ou même le nom- 
mer* 

C X X t Y. 

Vieillir , souffrir , mourir, les richesse» 
ne sont pas un remède a tout cela 5 mai» 
par l’abus des richesses on vieillit plutôt ^ 



; 
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on est plus souvent malade , et l’on arrive 
plutôt à la mort. 

C X X V. 

L’indigence et l’obscurité produisent 
le travail et l’dconomie ; de ces vertus , 
naissent les richesses et les honneurs : les 
honneurs et les richesses enKantent l’or- 
gueil et le luxe 5 l’orgueil et le luxe sont 
accompagnds de l’oisiveté et du désordre, 
qui ramènent bientôt la misère, 

C X X V I. 

lia disette se fait sentir , le peuple 
souffre la faim 5 s’il voit des chiens , des 
chevaux bien gras , bien nourris , em- . 
ployés au service du luxe , il est en droit 
de penser que ces animaux mangent 'le 
pain qui lui manque. 
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C X X V 1 . 1. 

Les richesses produisent de grands 
soins 5 les enfans entraînent beaucoup de 
sollicitudes ^ et la longue vie, des maux de 

i 

longue durée. 

C X X V I I I. 

Fier de ton rang , gonflé de ta science , 
,tu regardes les autres avec mépris ^ tu 
ressembles à cet enfant qui , fièrement 
assis sur un monceau de neige , s’applau- 
dit de son élévation : le soleil darde ses 
rayons , la neige , fond et le petit orgueil- 
leux tombe dans la fange. 

C X X I X. 

Celui qui réfléchit, s’instruit ; celui 
qui lit ou agit sur parole confirme son 
Ignorance et se met çn danger. 
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C X X X, 



Peu de gens périssent par le poison 5 
cependant il fait horreur. Les délices de 
la volupté tuent des hommes sans nombre ; 

«t personne ne les redoute» 

\ 

C X X X I. 

Tel a pensé mourir de joie , (Juand il 
a obtenu son premier emploi , qui , monté 
ensuite à de plus hautes dignités , est 
mort de douleur de n’avoir pas obtenu 
celle qui étoit supérieure à toutes les au- 
tres. 

C X X X I I. 



Si tu n’as pas exercé des charges pu-» 
bliques , tu ne sais pas combien il est diffi- 
cile de gouverner les peuples; si tu n’as 
pas eu d’en {'ans , tu ne connois point les 

sollicitudes d’un père» , ' 

C XXXIII. 



1 

I 
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C X X X I I I. 

Maison de paille , où Ion rit , vaut mieux 
qu un palais où l’on pleure. 

C X X X I V. 

Un postillon a plutôt fait une lieue , 
que le paresseux n’a fini d’ouvrir un oeil. 

C X X X y. 

Une femme laborieuse arrange sans 
cesse ses meubles : un lettré studieux dé- 
range sans cesse ses livres. 

C X X X V I. 

L’esprit a beau faire plus de chemin 
que le cœur j il ne va jamais si loin. 

C X X X V I I. 

Le vice empoisonne les plaisirs , la 
passion les frelate, la modération les ai- 
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guise, rinnoccnce les épure, la bienfai- 
sance les multiplie, l’amitié les perpétue. 

C X X X V I I I. 

La vertu est belle clans les plus laids , 
et le vice est laid dans les plus beaux. 

C X X X J^X, 

Il ny a de tache qu’en un endroit , et 
tout l’habit est gâté. 

C X L. 

Les cœurs les plus faciles à se donner, 
sont aussi les plus prompts à se reprendre, 

C X L r. 

L’héritage le plus sur , est celui des 
vertus. 

C X L I I. 

y 

Les plaisirs délicieux de Imnocence 
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ne sont une chimère que pour les hommes 
pervertis. 

c X L I I r. 

« 

Le sage est grand dans les plus petites 
choses : le méchant est petit dans les plus 
grandes, 

C X L I V. 

Plus une jeune personne est belle , 
plus elle perd'àn’être pas modeste. •' 

C X L V. 

. • T' ♦ * 

Les plus beaux chemins ne sont pas 
ceux qui vont le, plus loin. 



t, 

ï 

la 
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DES TURCS. 



3 Li ES Turcs sont descendus 
des Scythes, qui habitoiententre 
le Pont - Euxin et la mer Cas- 
pienne. Ottoman commença leur 
empire en 1300. Pruse , et par 
corruption, Burse ou Bourse, de 
Bythinie , en fut d’abord le siège ; 
depuis , ce fut Andrinople , et 
ensuite Constantinople. 

Les Turcs , en général, sont 
sobres , sincères , polis , fiers et 
braves.. Ils suivent la religion de 
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Mahomet 5 et vivent sous une 
monarchie absolue. 

Ils cultivent les sciences et les 
belles - lettres ; mais ils ont fort 
peu (le livres imprimés et beau^ 
coup de manuscrits y dont l’ac- 
quisition est diflScile et dispen- 
dieuse pour les étrangers. 

Ils ont dans leur langue , et 
sur-tout enpoësie, des morceaux 
très-bien écrits , pleins d’imagi- 
nation , de feu et de délicatesse. 
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I. (l) 

Si un ignorant reconnoît en soi-même 
imc seule vertu, il croit en avoir cent 5 
et s'il a d’ailleurs mille imp criée lion s, il 
ïiW aperçoit aucune. Lorsqu’il consi- 
«lèie quelque excellent homme, s’il re- 
Xnarque en lui quelque défaut , il lui 
semble en voir mille. 

I I. 

Homme orgueilleux ! ton palais a en- 
glouti d’immenses trésors : tout le monde 
eu admire la magnificence ; mais , hélas ! 

( I ) De Lamaï , dans ses Lathaïf ou Plai~ 
saîiteries. Nous avons encore de lui le Bahar 
ou le Prinîcms. Il mourut l’an q 58 de l’hé- 
gire. il faut bien se garder de le confondre 
avec Lamaï-Hakim , poêle persan , dont Is 
poésie étoit froide et languissante. 
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le sarfar ( I ) y pénétrera comme ailleurs» 



III. 

lies rochers témoi^ent, par leurs échos, 
d'être touchés des airs d’une voix agréa- 
ble ; les tulipes et les roses se déchirent 
au gazouillement des oiseaux j les cha- 
meaux même se réjouissent aux chansons 
de leur chamelier : il faut être plus dur 
qu’une pierre et plus ravallé qu’une bête , 
pour demeurer insensible à la poésie et à 
la musique. 

I V. (2) 

Ce que l’appétit est à la nourriture , 
l’occupa tion l’est au plaisir : ni l’un ni 



( I ) C*e^t-k-dire,, le vent de la mort. 

(2) De Mehemet-Effendi , Pun des prin- 
cipaux ornemeus de la morale turque. Son 
livre est intitulé ; Des Mœurs , ou 
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lautre n’y mettent la saveur 5 mais fous 
deux l’y font trouver , avec cette diffé- 
rence , que l’appétit ne tient pas lieu 
de nourriture , et qu’une occupation 
agréable la remplace. 

Y. 

L’ignorance est un é^tat d’enfance per» 
pétuelle5 elle suppose l’oisiveté qui en- 
gendre tous les vicesi. L'homme instruit 



pratique , morale j économique ^ -politique. On 
y trouve rassemblées la doctrine de Nassired- 
din , philosophe persan ; la morale de Gelali j 
les moralités de Muchsin , et la plupart des 
choses que les anciens grecs et latins ont 
écrites sur les moeurs. Il a coutume de 
définir les vertus , d’en montrer les avan- 
tages , d’enseigner les moyens d’y arriver , et 
de faire connoîtte les dangers et les remèdes^ 
des vices. Voyez Todérihi , lÀltêralure àes 
Tiirc-f. 



t 
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peut bien nôtre pas heureux 5 mais il a de 
plus que l’ignorant, de savoir ce qu’il doit 
faire pour sortir du malheur, 

V I. 

Ij’érudilioH nest pas la science , de 
même que les matériaux ne sont pas le 
bâtiment. ( i ) 

' VII, 

Il est plus aisé d'être sage pour les au- 
tres , que de l’être pour soi-même : nous 
avons tous as'-.ez de force pour supporter 
les maux d’autrui. 

VIII. 

II est plus honteux de se défier de ses 
amis , que d’en être trompé. 

(i) Montaigne a dit dans le même sens t 
U N^examinez pas comhien un homme sait y . 
mais comment il sait, n yoj^ ez ses Essais. 
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IX. 

Il y a deux choses qu’on ne peut re- 
gardèr fixement : le soleil et la mort. 

X. 

Quelque différence apparente quil y 
ait entre les fortunes , il y, a néanmoins 
une certaine compensation de biens et de 
maux , qui. les rend égales. 

X I. (l) 

Xa vie est une lampe : jouis - en tandis 



(i) Du Feranameh , livre estimable de 
morale et de politique , dédié à l’un des trois 
hls du sultan Ainurat III, empereur de 
Constantinople , par Navali , son précepteur. 
Ce livre est fait dans le goût de ceux qu’A- 
ïistote composoit pour Alexandre. Voyf* 
ïgdériûi. 
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qu’elle brûle. Si tu dors , c’est autant de 
perdu. 

XII. 

Es-tu malheureux en cette vie? Imite 
le voyageur qui , lorsqu’il est mal dans 
une auberge , se console en réfléchissant 
qu’il ne fait que passer. 

XIII. 

Il n’y a point d’accidens si malheureux, 
dont les habiles gens ne tirent quelqu’a- 
vantage 5 ni de si heureux , que les im- 
prudens ne puissent tourner à leur pré-* 
judice. 

XIV. 

La science est la plus digne parure de 
l’homme 5 elle semble nous tirer du néant, 
et nous donner une nouvelle existence ; 

s* * 

c’est la source de la tranquillité et du 
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bonheur; c’est le centre de la véritable 
gloire, et le lien qui enchaîne les cœurs 
à la bienfaisance. On la compare à une 
mer sans bornes et sans Tond : les savans 
qui la parcourent , ne méritent que le ndm 
d’ignorans. Que sera -ce de la vraie igno- 
rance? C’est la mort, comme la science 
est la vie. Garde-toi donc de te mettre 
au rang des morts. Mais n’étudie pas 
les sciences d’une manière superficielle : 
la perle’ ne se trouve point sur le rivage 
de la mer ; H faut plonger dans ses 
abymes pour l’en arracher. 

XV. (l) 

L’ignorance est la source d'où décou- ^ 
lent tous les maux qui affligent cet uni- 

(i) De Nabî-Effendi, poêle Irës-estimé , 
qui flcurissoit vers la fin du sifecle passe. Oufa 
de lui un Divan , ou Recueil de poésies , et 

vers ; 
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vers ; l’aveugle superstition , l’irréligion, 
la barbarie , destructrices des arts , mar- 
chent à ses côtés 5 elle est suivie de la 
honte , du mépris et de la bassesse. 

XVI.' ^ 

!Ne sacrifiez personne à la fureur de 
dire un bon mot 5 semblable à une 
flèche aigue , il perce le cœur de celui 
contre lequel il est lancé. Une raillerie 
fine et délicate est l’anie de la conversa* 
lion , et en fait tout le sel j mais combien 
peu de gens la savent manier, et qu’il 
est difficile de ne la point pousser trop 
loin 1 



eUfférentes lettres écrites aux grands *de la 
Porte , que l*on regarde encore aujourd’hui 
•Omme ua modèle de la vraie éloquence. 

k * 



/ 
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X V I r. 

En faisant du bien aux autres, on s en 
fait à soi - même. 

XVIII. 

La trop ^’andc crédulité et lextrême 
défiance , sont deux défauts opposés qu’if 
faut éviter: Tonne doit ni croire aveu- 
glément tout ce que Ton dit , ni douter 
de tout ce que. Ton entend. Le flambeau 
du discernement doit nous éclairer , et 
nous montrer où est la vérité. 

XIX. 

Tous les hommes sont égaux. La vertu 
seule , et non pas la fortune , devroit 
mettre de la différence enlr’eux. ( i) Ne 

( r ) Voltaire a dit : 

Les mortels sont égaux : cen’est pas la nais- 
sance , " ^ 

la seule vertu qui fait ' leur difféfeucç, 

* 
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faîtes donc seplir à personne la supcido»» 
rité de votre rang. Soj'ez accessible et 
affab'e à tout le monde : la véritable gran*> 
deur est humaine. Nayez pas un front 
dédaigneux , ni un œil où semblent rési- 
der l’orgueil et le mépris des autres. Que 
votre visage, loin d’inspirer la terreur^ 
porte par-tout la sérénité, et annonce ^ 
bonté de votre ame. 

XX. 

I 

Il y a un juste milieu entre le silence et 
la trop grande abondance de paroles. On 
fuit l’homme taciturne 5 et un grand par- 
leur est regardé comme le tyran de la 
conversation. La nature qui ne nous a 
donné qu’un seul organe pour la parole , 
nous en a donné deux pour fouie , afin de 
nous apprendre qu’il faut plus écoutejc 

K. Z 

* , 
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que* parler. ( i ) Soyez concis dans voj 
narrations : le véritable moyen de plaire , 
est de dire beaucoup en peu de mots , et 

d instruire en amusant. 

* . • • 

XXI. 

Que la musique (2) ait de l empire 
iur votre anie ^ abandonnez— vous a toutes 



(1) Celte pensée me rappelle les deux 
vers suivans de Caton le censeur j que Nabi— 
Eflendi n'avoit certainement jamais lus , car 
il ne savoit pas un mot de latin : 

Ositnum ratura y duas Jorinavit et^ aui^s ; 

Ut plus audiret y quàm loquereturhomo. 

(2) Les Turcs n’ay oient point Tart ou la 

science de la musique avant l’an de Thégiro- 
1047, ( de l’ère vulgaire X 677 ) où Amurat IV- 
prit Bagdad. Ce conquérant féroce avoit or- 
donné que trente mille Persans fussent é^r- 
gés sous ses yeux. Cette cruelle boucheno 
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•es impressions ; qn elle vous enlève 
vous transporte hors de vous-même. La 
musique , ainsi que la poésie , peint le» 
objets à l’esprit 5 elle, exprime les diffé- 
rentes passions 5 elle a des ressorts se- 
crets , tantôt pour nous attendrir, tantôt 

étoit déjà exécutée en grande partie, lorsque 
ScUah-Culi , POrphée de la Perse , troura 
moyen de se présenter devant le sultan , en ' 
chantant sur son scheschadar ( sorte de psaW . 
térion qui ressemble à la harpe ) la ruine tra- 
^que de Bagdad et le triomphe du vainqueur, 
avec un enthousiasme excité par le senti- 
ment le plus passionné. Le concert fut si 
touchant et si merveilleux , que le coeur dur 
de ce prince barbare s’amollit, et il. ne put 
s’empêcher de verser dès larmes de com- 
passion. Le carAagefut suspendu , et l’ex- 
cellent joueur d’instrument sauva la vie. à un 
peuple immense, Cantémir > .Todé^p* 

rini etc. . • 

K 3 
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^our nous mettre en courroux : ron. dî-» 
roit , dans ces instans , que le coeur est 
d’intelligence avec les oreilles. 

XXII. 

• Le jardin d»la pocsie est sec et airid^^ 
•'il nest arrosé des eaux de la phllosoptiè* 

XXIII. 

Mettez un frein à votre ambition , et 
ne soupirez pas après les honneurs. Plus 
vous serez élévé ,pîus vous serez malheu- 
reux : le bonheur est dansda médiocrité;, 
il n’est pas dans les richesses et les hautes 
dignités, ün ruisseau qui roule paisible- 
ment ses eaux, suffit pour fertiliser'votre 
jardia; un torrent impétueux, enfinou» 
dant, le détvuiroit. 

■ X X I V. (t) 

’ O loi r qüi regardes les' pauvres, avec 

* 1,—* ...iJ • . ^ 

Pe Cheiusi , poète célèiire.. . ' 

i 
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pense que Dieu est fe distrilnîi^' 
teur des biens , et que si lu en as reçit 
plus que les autres , c^est pour en verser 
une partie dans le sein de l’indigence.. 
Aujourd’hui , il est en Ion pouvoir de' 
faire du bien 5 demain il ne sera plus 
temps. ’Cê monde trompeur est parsemé 
de routes séduisantes , sur lesquelles se- 
trouvent les jeux , les ris et les plaisirs 5 
évite - les', pour marcher avec constance 
dans le chemin de la vertu : c’est le seul' 
qui conduit au souverain bien. 

X x/y.- 

Où sont ces conquérans fameux , qui 
ontremoli Tunivers du bruit de leurs ex- 

X 

ploits ? Où sont ces monarques superbes y. 
sur lesquels leurs sujets osoiènt à peine- ' 
lever un œil tremblant ? Ils ont disparu, 
do dessus-la sur lace do ou- plutôt 
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üs ne sont pW que cendre et que pous* 
sicre.. (i) 

XXVI. 

Que sont devenues ces beautés divines, 
qui train oient à leur char une foule d’a- 
mans ? Leurs beaux yeux noirs , qui ont 
causé tant de maux , se sont éteints , et 
ont été couverts des ténèbres de la 
mort ; leur bouche , jadis plus vermeille 



( I ) Cette pensée a été imitée ainsi par un 
de nos poètes : 

Oè sont tant de superbesroîs ? 

Ces conquérans 5 maitres du monde^ 

Çui de leurs glorieux exploits 
Hempliss oient la tçrre et Ponde, 

La mort les soumet à ses lois. 

C’est là que leur grandeur se brise j- 
Et , de leurs titres superflus , 

Il reste , pour toute devise : 

, Ils n© sont plus t ' 
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que les roses, s’est flétrie j et leur corps, ' 
autrefois plus blanc que l’albâtre, n’esi 
plus qu’un monceau de terre. 

XXVII. 

* 0 * * 

Le» savant se tait, et, malgré son si- 
lence , mille traits lui échappent, qui dé- 
cèlent ses connoissances : c’est un parfum 
précieux qui , bien que renfermé dans un 
vase , n’en exhale pas , moins une odeur, 
suave. 

L ignorant s’empare de la conversation, 
et crie à pleine tête : il ressemble à un 
tambour qui frappe l’air de sons aigus 
mais dont le dedans est vuide. 

X X V I I I. 

0 

La vertu fait les délices des gens de 
bien , et force même les méchans à lui. 
Tendre hommage. 
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; X X I X. (r) 

Comment les lois seroient-elles- respec- 
tées , puisque les cadis , qui en sont les 
dépositaires , sont les premiers à les élu- 
der? Le temple de la Justice est devenu 
celui de la fourberie et de la fausseté* 
L'or , l’argent et la volupté. sont les seules 
divinités . que l’on adore dans ce siècle 
pervers. , - ^ 

X X X. 

Ne sois point le premier à annoncer 
Une mauvaise nouvelle : il vaut mieux 

t ^ . 

qu’elle s’apprenne par un autre. N’imile 
point la chouette et le hibou dont les 



(r) De Veisi-Effendi , auteur d*une ex- 
cellente satyre contre les mœurs de son sîëcle. 

avoit passé la plus grande partie d« sa v-ÎQ 
k Cous tan linople. - . , 
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«ris lugabresr alarment tout le voîsînagér# 
Ressemble plutôt à l’aimable rossignol 
qui, par son chant mélodieux, nous ap- 
prend le retour du printemps. 

X X X I. (l) ■ 

« 

Que des louanges et des expressions de 
recounoissance envers Dieu , précèdent et 
- terminent sans cesse nos actions ! Envers 
ce Dieu qui , tout impénétrable qu’il est 
Il riiomme , se manifeste sans cesseù nous ^ 
par tout ce qui existe; qui n’a point de 
commencement ; que rien na précédé 5 
qui verra la fin de tout et qui ne finira 
jamais : créateur adorable , qui a tiré 
du néant le jour et la nuit ; qui est le prin- 
cipe de la vie; qui a donné l’existence à 
tout ce qui est périssable , comme à tout 

* t * • • * 

(r) Du Clieikh-Husrevr-Cliiriu , sur 
perfections de Dieu, ‘ 

* » 4 • • 

% 
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qûî est incoçruptible : substancepùre^ 
dont la puissance' a' créé les dètix mondes 
* avec la même facilité, la même^^rompti- 
' . ♦ude que nos yeux, jettent lüii regard ; 

ill* * P ^ JL 

intelligence inhme , ‘qui ^connoit toutes 



les créatures , mêmts^les 



t>u aü loitd 



tibles , rampant'^ sur !• 
des mers ; 

écouter , entepà'^^ V \t pour * qui les 
prières lès pliits secrètes sont des cris per- 
/ ^,ans qui frappent ses oreilles .attentives ! 

Xa nature de notre ame , ce rayon que 
'^noas tenons de lui , et que nôs sens' ne 
peuvent appercevoir , nous explique îe 
mystère de son invisibilité 5 et fiinmenslté 
du monde qu’il gouverne , nous prouve 
son existence. Dieu est lui-même le com- 
mencement et la fin , riulérieur et l’exté- 
prieur de tout, Tout lui appartient , tout 
^’îent de Itii; tput est en lui. 
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XXXII. (i) 

Ce que la plume du destin a écrite . 
tout l'art des hommes ne peut l’efi'acer. 
Dieu seul est au-dessus de tout. 

XXXIII. 

Tenter l’impossible, entreprendre ce. 
qui ne peut réussir qu’à notre détriment, 
s’en faire accroire , et s’applaudir avec or- 
gueil de ce qu’on a projeté : égaremens 
déplorables de . l’humanité , que tout 
homme sage doit éviter 5 joie passagère 
d’un jour , à laquelle succèdent des an- 
nées de chagrins ! 

X X X I r. 

Comment l’homme qui réfléchit sé- 



^ ( i) De divers moralistes turcs.' 

1 
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tîeusement sur ce monde méprisable , 
peut-il s’abandonner à . la joie ? Quels 
biens y trouve -t- il qui puissent l’y atta- 
cher? Il y est entré en pleurant 5 il pleure 
en le quittant. La roue du siècle est 
comme celle dun moulin , où chacun se 
présente à son tour pour voir broyer les 
iustans de sa vie. 

XXXV. 

La mort nous tend incessamment ses 
blets: pense que tu seras un jour sa proie j 
qu’elle renverse du même bras et les su- 
perbes palais et les Césars ( i ) qui les ha- 

( I ) Les Turcs , trës-ignorans dans Tliis- 
toire , confondent , sous la dénomination des 
Césars , tous les empereurs du haut et bas 
empire , et les empereurs grecs. Ils les nom» 
ment Kaisser Roum , c*est - h - dire p le* 
Césars de Rome. 
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bîtent. Trône , couronne , prince , tant 
disparoit : il ne reste qu’un vain nom. 
Hélas ! un faux pas suffit pour terminer 
tes jours 5 c’est la chute de l’éléphant qui 
ne peut plus se relever. Erreur déplo- 
rable du méchant , qui cherche son boii'* 
heur dans les forfails T il meurt , et 
mémoire est en exécration. 

XXXVI. 

Fuis tout démêlé avec l’homme sana 
probité ; c’est un mauvais arbre qu’il laut 
abandonner à la coignée. 

XXXVII. 

f 

\ 

Recueille comme autant de perle* 
précieuses , les paroles de ceux qui sont 
une mer de science et de vertu. 



là % 

\ 
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DES ARABES. 



li’oRrciNE des Arabes se 
perd dans la nuit des temps ; et 
le commencement de leur his- 
toire est un tissu de fables qui 
, SC détruisent les unes par les au- 
tres. Avant leur législateur , leurs 
connoissances se réduisoient à 
quelques traditions nationales , 
contenues dans les ouvrages de 
> leurs poètes , qu’ils appre- 
noient par cœur dès renfance , 
et qui se qpnservoient ainsi d’une 
génération à l’autre. Mais, de- 



\ 



Digitized by Google 





C ) 

puis Mahomet, elle fut écrite avec5 
soin , et fixa principalement leur 
attention. 

Si la poésie n’est point née dans * 
les cîeux: s’il faut chercher son 

y 

berceau sur la terre , quelle con- 
trée pourroit disputer à l’Arabie 
l’honneur de lui avoir donné la 
naissance ? Sous quels pinceaux 
vit - on jamais fart de créer et 
d’embellir la fiction, se déployer 
avec plus de chaleur et de pas- 
sion , avec plus d'énergie et de 
magnificence, avec une abon~ 
dance plus véritablement inépui- 
sable? Nulle part l’esprit n’a plus 
de saillies , l’ame plus de fougue 

L 3 
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et d’essor ; nulle part vous ne re- 
trouverez ce beau désordre qui 
fait le génie de la nature , ces 
écarts heureux que redoute la 
froide médiocrité , mais dont le 
talent seul sait être coupable. Un 
bon poëte étoit regardé, chez les 
Arabes , comme un personnage 
très - estimable : il étoit honoré 
de sa tribu , et recevoit des mar- 
ques de considération de toutes 
les autres. Lorsque l’écriture eut 
passé en usage, on transcrivit eu 
lettres d’or les poèmes fameux, 
et on les appela , pour cette rai- 
son: Almodhahabat^on les V ers 
^ dorés. On les déposoit dans le 
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trésor da prince où dans le ten®-^ 
pie de la Mecque. 

L’Arabie offre aujourd’hui un 
I vaste assemblage d’états gouver- • 
nés par des rois, des califes , des 
shérifs et des sehchs. Le culte le 
plus répandu, est le ra ahouiétisrae 
; y prit naissance , Héraclius 

étant empereur à Constantinople. 

Les Arabes sont, en général^ 
hospitaliers , humains , généreux y. 
graves , modestes dans leur conte- 
nance et dans leurs entretiens. 

Ils ont cultivé plusieurs scien- 
i- ** ces , et particulièrement l’astro- 
* nomîe , avec beaucoup de succès;. 

L’afSaité qui existe entre Toi- 
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rabe et l’hébreu , fait penser 
que ces deux langues dérivent 
d’une même source. On dis- 
tingue daus l’arabe plusieurs 
dialectes, qui vienneijt de ce que 
les habitaos de l’Arabie s’étant 
divisés en différentes branches , 
ils conservèrent leur langage pri- 
mitif dans une plus ou moins 
grande pureté. Ce. ne fut qu’au 
quatrième siècle de fhégire (ère 
vulgaire , dixième siècle) que 
les caractères arabes reçurent la 
forme qu’ils ont à présent. 
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I- (O . 

Vers quelque lieu que se louruent 
nos regards , nous rencontrons les bien- 

é 

^ ^■1111^111 mwm Mi— ^ 

( I ) De Mohammed , appelé’ par nous 
Mahomet, législateur de l’Arabie , le seul , 
dans les annales du monde , qui ait associé à 
ce titre ceux de pontife et de conquérant. Il 
naquit à la Mecque , dans la tribu des Coréi- 
shites , l’an 569 de l’ère vulgaire. Son en- 
fance fut remarquable par les assauts multi- 
pliés de l’infortune. Devenu riche par son 
mariage avec une veuve nommée Cadige , 
il ne s’occupa plus qu’à méditer dans le si- 
lence un projet audacieux , et dont le succès 
produisit une des révolutions* les plus éton- 
nantes de l’univers. Clément, libéral, juste, 
humain , doué d’une intelligence supérieure, 
d’un sens exquis , d’une mémoire prodi- 
gieuse, et de toutes les qualités qui constî- 
, tuent le grand homme , il parvint à s’élevei^ 
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faits de l’Eternel. Il remplit Tunivcrs de 
5on pouvoir , de sa science et de son im- 



au-dessus des préjugés de sa nation , et à 
substituer k des superstitions avilissantes, un 
culte épuré par la raison. Il paroît avoir eu 
en vue de réunir tous les peuples sous une 
znême croyance, et de cimenter ainsi une 
fraternité générale , par ce qu’il y a de plus 
sacré. Il poursuivit avec ardeur les inepties 
du paganisme et de l’idolâtrie ; et l’on doit 
convenir qu’au milieu des erreurs dont ii 
s’est entouré , il rétablit dans sa patrie les 
dogmes fondamentaux de l’unité de Dieu et 
d’une vie future ; dogmes aussi consolans 
pour les âmes vertueuses , qu’eifrayans pour 
les scélérats et les hommes pervers ; dogmes 
qui assurent la splendeur des états et l’har- 
jnonie des sociétés. Toute sa vie , il est vrai , 
ne fut qu’un tissu d’impostures ; mais ce fut 
un imposteur philosophe , plein d’adresse et 
de génie : onpourroitmême ajouter, un im- 
posteur trop calomnié. Son Coran , comme 



Digitized by Google 




( i3i ) 

mensîté* Tout ce qui existe est son ou * 
vrage j tout ce que voile la nuit , tout ce 
que le soleil éclaire , est son domaine. Il 
connoît tout ce qui étoit avant le monde 
et tout ce qui sera après lui. Celui qui 
parle dans le secret et celui qui parle 
en public , celui qui s’enveloppe des om- 
bres de la nuit et celui qui paroît au 
gi and jour , • lui sont également connus. 
Tous les secrets sont dévoilés à ses yeux. 
Il est un , auteur du bien , vengeur du 
mal. D’une sc^le parole il tire les êtres 



on Ta prétendu , ne contient pas (jue des ab- 
surdités ; on J rencontre assez souvent les 
vérités les plus sublimes du culte et de la 
morale. L’éloge qu’il fait de Dieu est plein 
de grandeur , d’élévation et d’énergie. 
Abulfcda , Vivaldo , Dherbelot , 4Prideaux.^ 
BoulainviJiUers , Savary , Turpin, Pastoret, 
ytc. 



\ 
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3 u ndant , et il les conserve sans efibrt. 

A sa voix , les montagnes s’élèvent , lea 
arbres croissent , la mer nous offre ses 
richesses , le vaisseau fend les -ondes, les 
fleuves coulent et ferûlisent nos campa- 
gnes , la lune et le soleil nous dispensent 
leur lumière , et tous les corps célestes se 
meuvent dans la route tracée. Il sépara 
l’aurore des ténèbres 5 il établit le jouï 
pour le travail , et la nuit pour le repos des 
tumains. C’est lui qui fait briller la foudre, 
pour inspirer la crainte eu l’espérance 5 
c’est lui qui déchaîne les vents, agite les 
nuages , les étend , les balance dans les 
airs , et fait descendre de leur sein cette 
pluie salutaire , par laquelle les germes 
sont fécondés et la verdure ranimée. Ces 
grains rassemblés dans l’épi , ces riches 
palmiers, ces fruits suspendus en grappes 
4’or f c’est à lui que vous les devez 5 vous 

. ' lui > 



t 
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lui devez ces moissons que la ctaîear 
jaunit, lombrage de vos jardins , la laine 
de vos troupeaux et la maison qui vous 
sert d’asile. Sa bienfaisance éclate dans 
les objets les moins importans , et le plus 
vil des reptiles est nourri par ses mains. 
Le sommeil ne s’approche point de lui , et 
l’iniquitd s’en éloigne. Il est le terme où 
tout doit se réunir. Quoique sa louange 
soit en lui -même -,11 n’est rien dans la 
nature qui ne s’empresse de lui rendre 
. hommage. 

I r. 

Ne donne point d’égal à Dieu ; l’ido- 
latrie est le plus grand des crimes. 

^ I I I. 

' Ne détourne point orgueilleusement 
tes regards des hommes j ne marche poiqt 

M 
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avec faste sur la terre : Dieu hait le su- 
perbe et le glorieux. 

' 1 

I V. 

Ceux qui dévorent injustement l’héri- 
tage de l’orphelin , se nourrissent d'uu 
feu qui consumera leurs entrailles. 

V. 

Si ta religion est à loi , la mienne est 
n moi. 

V I. - 

> 

. Recherche qui te chasse , donne à qui 
te prend , pardonne à qui t’offense , fais du 
bien à tous , et ne conteste point avec les 
iffiiorans. 

, V I 1. 

f * 

Le crime se découvre tôt ou tard : ne 
fais point le mal; parce qu’il attire tou- 
jours le mal. ' 
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VIII. 

i 

Sois vrai dans les témoignages que ta 
prêteras à la . face du ciel , dusses - tu 
prononcer contre un riche ou un pau- 
vre , contre un ami ou un ennemi, contre 
un parent ou contre toi-même ; la passion 
ne te doit jamais écarter de la vérité : la 
haine ne te doit jamais porter à commettre 
une injustice. 

IX. ■ 

Si l’on vient te dire qu’une montagne’ 
a changé de place , permis à toi de le 
croire : mais si l’on te dit qu’un homme â 
changé de caractère , n’en crois rien. 

X. (l) 

Quoique la vie soit toujours trop' 

(i^ De Hareth ^ médecin arabe , de la vUle 

. M i 
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courte 5 néanmoins j pour vivre long*- 
temps, il faut manger dès le matin, être 
léger d’habits, (i) et user de femmes 
sobrement. 

XI. (2) 

Faites-vous un enfer de ce monde , si 
vous voulez avoir le paradis dans l’autre. 

X I I. (3) 

Nous avons adoré des singes , dans Tes- 

de Taïef , qui exerça d'abord la médecine en 
Perse I et depuis en sou pays, dans le temps 
que Mahomet vivoit. 

(i) C’est-à-dire, ne pas avoir de dettes, 
(a) D’Omar-Ben-Abdalaziz , calife dis- 
tingué par sa tempérance’ et son abnégation 
de lui-même, au point que l’on croifqu’il a 
été reçu dans le sein de Mahomet , en récom- 
pense de son abstinence exemplaire dans un 
siècle de corruption. ^ ^ 

(3} De Benana^ surnommé Al-Mesni-al- 
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pérance d’acquérir quelque bieit en* g» 
inonde ^ mais ces mêmes singes ont tire 
avec leurs mains tout ce que nous avions" 
sous les nôtres. !Nous navons donc &it 

t 

autre chose que d’user nos doigts inutile- 
ment à gratter 5 et nous n’avons remporté , 
aucun autre fruit de notre travail , que la 

honte de lès avoir adorés» 

. ) 

XIII. (l) 

Le pardon .n^st jamais parfait , que la 

Fareki , parce qu’il étoit originaire de la ville 
de Miafarekin , eu Syrie. Il'naquk l’an de 
l’hégire 686 , et mourut l’an 768.-11 fut excel- 
lent poëte, et réussit sur**tout dans les ma- 
tières de morale*. ‘ , 

Ci) D’Abu-Nâovas , poëte arabe de la 
première classe. Il naquit à Bassbra-^ l’an d« 
l’hégire ’ 145 V’ét mourut l’an 196 sous le 
règne de Mohammed , surnommé 'Amin oü 
le Fidèle , sixième calife de la maison de# 
Àhbassides. * ' v ‘ 
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faute commise ne soit oubliée ; et Ton ne 
peut pas croire qu elle le soit , ' si l’on ne 
continue ses bonnes grâces , comme au- 
paravant, à celui qui l'a laite. 

X I V., (i). 

♦ . 

Ne t’entretiens point et n’aie point de 
commerce avec* un fou , parce qu’il na 
honte de rien. ' 



(i) De Lockman , Abyssin, natif d’E- 
thiopie ou de «Nubie , de la race, des esclaves 
noirs à grosses lèvres , que l’on vendoit eû 
ces pays. 11 est auteur d’un livre intitulé 
^mih^al , mot arabe qui signifie proi?erhes el 
apologues,. Dans , le chap. 31 de l’alcoran , 
Mabomet^fait parler Dieu en ces. termes : 
X'éoaJilatiTja .Lookinan Alhecmal j c*esl-cii-dire^ 
aous avons donné ,1a sagesse à JLffçkinap. 11 est 
probable que Lockmanjest' le môm® qu’Æ- 
SOpe , qui , en grec , sigaiEe Ethiopien ^ 
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XV. 

Le riche, sans libéralité , est un arbré 
tans fruit. 

X V î. 

Le pauvre , sans patience , est une lampe 
sans huile. 



homme noir , homme hrûlé par les ardeurs dit 
soleil. En efi’et , on trouve dans la vie, les 
proverbes- et apologues du premier , les 
mêmes traits que nous lisons dans la vie èt - 
jes fables du second ; de sorte que l’on ne 
sait pas certainemeut , si les arabes les ont 
empruntés des grecs, ou si les grecs les ont 
pris des arabes. Nous ne déciderons pas cette 
question. Ce qu’il j a 'pourtant' ‘de certain , 
c’est que cette manière d’instruire par des.» 
fables , est plus conforme au génie des oricn- 
taux, qu’k’ celui des peuples de l’occident, 
Voyez Saliid ,■ Kirker , Hotting , Eouig^ 
Hoffman , Dhecbelot , CardQahe , etc, > 
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X V I I. 



Xa patience est la clef du contente- 
ment^ la précipitation, la clef du repentir# 

i * 

XV III. 

Rends-toi rare , on t’en aimera davan- 
tage. 

X I X. 



Deux excès perdent l’homme ; il fouit 

trop , et parle trop. 

\ 

XX.' 



Louer une mauvaise action , c est la 
- commettre. 

XXI. 

Celui qui a recours à l’expérience ^ 
augmente ses connoissaiices 5 celui qui 
croit aveuglément,* ajoute à ses erreurs- 
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X X I r. 

A 

La langue d’un muet vaut mieux que 
celle d’un menteur. 



XXIII. 

* 

L’ignorant est son propre ennemi ; 
comment pourroit-il être l'ami des autres ?• 

XXIV. 

Fais du bien , si tu veux qu’on t’eu 
fasse. 

XXV. 

Le savant connoît l’ignorant , parce 
qu’il a été ignorant lui-même, mais l’i- 
gnorant ne connoît pas le savant, parce 
qu’il ne' l’a jamais été. 4 

XXVI. 

Qui te flatte , te hait. 
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L’homme qui . se laisse conduire par 
l’cspdrance , voyage avec la pauvreté. 

XXVII I. 

Celui-là est fou qui se traite lui-mémè 
de sage. . ' 

' ' X X I X. 

< 

Un ennemi sage vaut mieux qu’un ami 
fou. ... . , . 

XXX. 

Ne fréquente les 'médians , que pour 
découvrir comment ils ie sont devenus, 
et eu l’aire ton profit. 

XXXI. 

* . ■ , ' 1 
Les biens de ce mondd nont point de 

constance. Les* sages disent qu’il y a six 

choses dont il ne faut point espérer d« 



( I+J ) 

Hd(?Uté : I.” d’une, nu(îe, car elle se dis- 
sipe en un instant : 2,.° diine feinte ami- 
tié , parce qu’elle passe comme un éclair : 
3 /' de l’amôur d’une femme, parce qu elle' 
change pour une bagatelle : 4.0 • de lu 
beauté, car lu moindre injure du temps, 
une disgrâce , une maladie la détruit : 
5 .® des fausses louantes , car ce n’est 
que de la fumée : 6.” des biens de ce 
monde , parce que tout finit tôt ou tard. 

XXXII. 

<» ^ 
L’homme ' qui pardonne à son ennemi 

en lui faisant du bien , ressemble à Ten- 

H 

cens qui embaume le feu qui le consume, 
XXXIII. 

Les biens de ce monde ne nous appar- 
tiennent qu’en usufruit j le corps n’est 
qu’un vetement de louage j cette vie ^ 
qu’une liôtellerie. 
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X X X I r. 

Il y a des mets qu’on refuse par gour- 
mandise, comme II est déshonneurs qu’on 
refuse par ambition. 

‘XXXV. 

Aujourd’hui , c’est le monde j demain, 
c’est l’éternité. ^ 

XXX V I. 

La vérité est éternelle comme Dieu : 
on la méçonnoît , on l outrage 5 mais on 
ne lanéautit pas. 

XXXVII. (l) 

Toute louange qui nest pas rapportée 
à Dieu , est vaine 5 et tout bien qui ne 

(i) De Lébicl , le plu.s ancien des poëtes ara- 
bes qui ont vécu depuis Vorigiîie du mabo- 

vient 
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( ). 

Vient pas de lui , n’est qu une ombre 
de bien. 

X X X V I I r. 

O vous! à qui fout réussit , tremblez! 
' la f’orlune se paie avec usure des fa- 
veurs qu’elle accorde. 

XXX I X. (l) 

Je loue la prévoyance, lorsqu elle pré- 
vient les arrêts du destin 5 je la trouve 
inutile , lorsqu’il les a prononcés. 

■ ' - .... ..I. n ■ I 

métisrae. Ses ouvrages étoient estimés h un 
tel point par les arabes , qu’ils les atta- 
clioient à la porte du temple de la Mecque» 
Il mourut à Coufah , l’an de l’hég'tre 141. 

(i) D’Ali, gendre de Mahomet. Il est 
réputé très-savUnt parmi les musulmans. 
Nous avons de lui un Centiloquium y c’est-à- 
dire , cent maximes ou sentences , traduites 
de l’arabe en persan et en turc.* Il mourut 
l’an de l’hégire 40. 
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X L. 

Quiconque creuse un fossé à son en- 
nemi , y sera un Jour précipité. O insensé ! 
creuse ce fossé bien large , si tu veux 
éviter le péril qui te menace. 

X L I. 

On pardonne la témérité à l’inexpé- 
rience des jeunes gens , et non à la ma- 
tuiité des vieillards, 

X L I I. ( l) 

L’orgueil et la honte sont les deux pas- 
sions qui entretiennent le ^[us notre igno- 
rance. 



( I ^ De Hassan , fils aîné d’ Ali 3 et petit- 
fils de Mahomet. 
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XLIII. (l) 

Celui-là seul est digne de Testime des 
hommes , qui a lame belle et semblable à 
un diamant , dont 1 éclat u est terni par 
aucune tache. 

X L I V. ( 2 ) 

Cette vie n’est qu’un sommeil , dont la 
nuit et le jour sont les enfans. 

( I ) De Schanbah , maîtresse de Gémil. 
Ils étoient arabes de nation , et vivoieut sous 
le règne d^Abdalmalek , calife de la race des 

Ommiades. Leurs amours ont été célébrés 

\ 

par les plus fameux historiens et poëtes 
orientaux. 

( 2 ) Du Rabî-Alabrar , ( le Trintems des 
Justes ) espèce d’anthologie arabe , com- 
posée par Zamack-Schari , l’un des princi- 
paux commentateurs de l’alcoran. 11 naquit 

N a ■ 
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X L V. 

ISfe parle jamais de ce que tu ne sais 
pas, et doute toujours.de ce que tu sais. 

X L V I. (l) 

Il n y a point de meilleur gouverne- 
ment que l’entendement , ni de plus sûr 
gardien que la justice ÿ point de meilleure 
épée que le bon droit , ni de secours plus 
assuré que la vérité. 



Fan 467 de l’hégire , et mourut l’an 638 , 
sous le règne de Moclafi , trente - unième 
calife de la maison des Abassides. 

( I ) Du Raoudh-Alakhiar , ( le Jardin des 
gens de bien ) composé par Mohammed-Ben- 
Cassem , docteur musulman , qui naquit l’au 
864 de l’hégire. C’est l’abrégé du Babi-Ala^ 
brar. 
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X L V I r. 

la justice est une forteresse inexpa-' 
gnable , bâtie sur la croupe d’une mon-* 
tagne inaccessible, et qui ne peut être ni 
renversée par l’impétuosité des torrens, 
ni démolie par la force des machines. 

X L V I I I. 

4 

Ne désire jamais d’avoir, ni justement 
niiujustement , ce qui ne t’apparlieiit pas. 

X L I X. (l) 

On ne sait jamais le foible de son 
maître , si l’on n’en fréquente quelqu’autre. 



(i) De Khalil , maître rîe tous les gram- 
mairiens arabes , et en particulier de Si- 
bouieh , l’un des plus illustres. Il est souvent 
cité sous le uom de Bsu- Temlm. 

N ^3 



Digiiized by Google 




( i5o ) 



L. 

Les sciences sont des serrures', elles 
interrogations en sont les clefs. 

L l. (l) 

Celui qui viole sa- parole , est le pre- 
mier qui en reçoit le dommage. 

. L I I. (2) 

Ce que l’homme a de surabondant 
dans ses biens , en est une diminution j 



(l) D’Abdalrahman , calife de la race 
des Oramiades , surnommé Al-Advl , c’est- 
à-dire , le Juste. Il naquit l’an 1 1 r de l’hégire , 
et mourut l’an 172. C’est lui qui bâtit la 
grande mosquée de Cordoue. 

( I ) D’Abulfeth-Ali-Ben-Mokammed-al- 
Kateb , surnommé Al - Bôsù , parce qu’iF 
étoit natif du I3o5t , ville de la province ap- 
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et le bien qui n^est pas légitime, consumé 
le bien acquis justement. 

L I I I. 

Un homme qui s’habille plus richement 
que ne le lui permet sa condition , est sem- 
blable à celui qui met du vermillon sur 
ses joues , pendant quil a un chancre qui 
îe dévore. 

L I V. ( I ) 

* 

» 

La puissance et les richesses sont des 
prêts que la fortune fait aux hommes: 



^ / 

pelée Ségestan , située sur le bord d’une 
rivière qui se jette dans l’Indus. C’est un des 
plus illustres poëtes qui aient fleuri sous la 
dynastie des Samanides. 

( I ) d’Iahîà , fils de Kaled y de la famille 
des Barmécides , homme d’un mérite ex- 
traordinaire. Ben- Schohnach rapporte qu’il 
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•hous devons nous contenter de ce dont 
nous avons joui par le passé , et nous con- 
soler sur ce que nous laissons pour l’a- 
venir une grande instruction à ceux qui 
viendront après nous. 

L V. 

Soyez libéraux de vos biens dans le 
temps de votre prospérité , et ils ne di- 
minueront point : donnez aussi durant 
votre adversité ; car si vous vous abstenez 
alors de donner , il ne vous restera rien 
du tout. 



tint ces paroles à ses amis , lorsqu’il vit la 
fortune de sa maison renversée , ses enfans 
ou tués ou emprisonnés , sa liberté perdue 
et ses grands biens confisqués. Il n’est que 
très-peu d’hommes capables d’une pareillo 
philosophie. 



r 
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L V I. (l) 

Ne croyez pas que la valeur d"ua 
liomme consiste seulement dans le cou- 
rage et dans la force : si vous savez sur- 
monter votre colère et pardonner , vous 
êtes d’un prix inestimable. 



( I ) D’Abou - Hanifah , surnommé Al- 
Noomaii J le plus célébré docteur des mu-, 
sulmans orthodoxes sur les matières de leur 
foi. C’est un des premiers et des principaux 
commentateurs de l’alcoran. Ses livres , et 
ceux de ses disciples , sont la règle d’après 
laquelle se rend la justice dans toute l’étendue 
de la domination turque, en Europe et en 
Asie. Il naquit à Coufah, l’an de l’hegire 8o, 
et mourut l’an i5o, dans les prisons de Bag- 
dad , où l’avoit fait enfermer le calife 
Almanzor , pour l’un des points de sa doc-* 
trine. 
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L V I I. (l) 

Les bienfaits ne sont jamais cachés , 
en quelque lieu qu’ils soient placés 5 ni 
les bienfaiteurs sans être découverts , en 
■quelqu’endroit qu’ils soient cachés. 

L V I I I. 

Celui à qui on demande, est libre jus- 
qu’à ce qu’il ait promis. 

L I X. (2) 

Parmi les besoins pressans de la vie, 
le premier de tous, c’est un bon ami, La 

( I ) De Bokhteri , surnommé Abu- 
Ebada - Valid- Ben - Obéld , poëte illustre , 
qui florissoit sous le Califat de Mostain. II 
naquit k Coufab , Tan de l’bégire 2^06 , et 
mourut l’an 269. 

, ( I ) D’Alimgd - Ben - Arabschah , auteur 
de plusieurs ouvrages estimés , dont le plus 



Digilized by Google 





( i55 ) 

prodigalité nous enlève nos ricliesscs, un 
revers de fortune fait tomber les plus 
puissans dans l’adversité 5 mais la mort 
seule nous enlève un ami , comme ello 
nous enlève à nous-mêmes. C’est le seul 
avantage qu’aucune puissance humaine 
ne peut nous ravir. Trouvez un seul ami 
dans le cours de votre vie , èt vous aurez 
trouvé le premier et le plus grand de tous 
lesbiens, (r) 

L X. 

Ne vantez pas votre ami avant de l’a- 
voir mis' à l’épreuve. C’est une chose . 

connu est intitulé : Merat- al ~ yiéah , ou 
Xdiro 'iT des bonnes Mœurs et des Lettres liu- 
mai nés. 

( I ) Cicéron a une pensée tout-k-fait sem- 
blable k celle - ci , da*us son Dialogue sur 
l’Amitié , chap. xv. 
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rare ; presque tous ceux qui prétendent 
à ce litre, n’en ont que le masque :ils res- 
semblent à un nuage deté , qui se fond au 
moindre rayon du soleil j ils agissent avec 
ceux qu’ils prétendent aimer, comme les 
buveurs font avec une cruche remplie de 
vin , qu’ils embrassent amoureusement 
tant qu’elle contient encore de cette li- 
queur enchanteresse , et qu’ils jettent q, 
terre aussitôt quelle est vide. 

L X I. (l) 

Tout est perdu dans un état , lorsque 
l’opulence est l’unique source de toute 
considération 5 tout le monde veut être 
riche , et personne ne songe à être ver- 
tueux. 



(r) Du Megmo’u Mobarek , recueilMes: 
plus aacieunes et des» plus rares poésies des 
arabes. 

LXII. 
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L X I I. 

Quand lliomme généreux a tout donné, 
il tièiit sa porte fermée , pour n’avoir pas 
le cliagrin de refuser. 

•V 

L X I I I. 

» 

Les dignités les plus brillantes nlio- 
norent point- celui qui s’en montre in- 
digne 5 mais l’homme de mérite honore 
l’emploi le plus vil , quand il sait le rem- 
plir avec dignité. 

L X I V. (l) 

La vengeance la plus noble que Ton 

( 1 ) De Hosri , natif de Cairoan ou Cy- 
rène , en Afrique , où il mourut l*an de 
. l’hégire 403. 11 excelloit dans la poësie , et 
nous avons de lui un divan en arabe , qui porte 
son nom» H composa aussi en prose plu- 

Q 
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puisse tirer d’une injure ,, c ést de n’imiter 
pas celui qui la faite. 

h X V, 

Rien n’éloigne davantage toutes sortes 
de personnes d’auprès de soi , que la trop 
bonne opinion de soi-mèmé, 

, L X V I. 

ISfous devons tenir pour Frère celui qui 

nous secourt de ses biens , dans la détresse, 

% 

et non pas celui qui nous louche par le 
sang et qui nous abandonne. 

L X V I I. 

Qui ne fait pas le bien dans la prospé- 
rité , souffre davantage dans la disgrâce. ^ 

•sieurs ouvrages très-estimés', dont le prin- 
cipal est un traité de morale complet , s or» s ’ 
le titre de Z aher-aU/4.dab ou les Fleurs 

des bonnes Mœurs. . 

I ' ‘ . 
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L X V I I I. 

HoiiOre ton père , si tu veux que toa 
fils t’honore. 

L X I X. (l) 

De quelque nation que l’on soit, oa 
n’est estimable qu’autant qu’on a d’in- 
dustrie à se faire valoir. 

L X X. 

• C’est posséder un trésor , que de pos-, 
séder un art. . 

L X X I. 

Il vaut mieux posséder un art dont on 
puisse gagner sa vie , que de tendre la 
main pour la demander. 

( I ) De divers recueils de proverbes et 
de poésies arabes , et notamment de celui 
composé par Mohammed - Ben - Ziad , qui 
V mourut Tand-e Fhégire 

O 2 
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L X X I r. 

' La prudence sans le courage , est inu- 
tile ; et le , courage qui n'est pas guidé 
par la prudence , est fureur. 

L X X I I r. 

Les paroles sont comme les médica- 
mens , qui fontdubien , si l’on en fait un 
usage modéré , et qui nuisent en les multi- 
pliant trop. 

L X X I y. 

\ 

, Les sciences ressemblent à un soleil 

environné de nuages. 

• • 

L X X. y. 

Celui qui t’apporte , t’emporte. ( i ) 

{i) Erpemus a traduit ainsi cette sentence s 
Qui affert ad te , aufert et d te. Et il ajoute s 
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L X X V r. 



Qui n’a pas d’ami , est étranger en qnet- 
qu’endroit qu’il aille. 

L X X V I I. 

L’ami le plus fidèle , est celui qui oôu» 
met dans le bon chemin. 

L X X V I I I. 

■ La meilleure femme est celle qui aime 
son mari , et qui fait beaucoup d enfans. 

. L X X I X. 

W admiré pas la brhvcrie .d’un igno- 
rant : c’est un mort couvert de ses orne- 
mens funèbres. 



^Icgans adcgium in garnies : qui , si alioruntt 
sécréta tihi ape riant j nec tua alios celant. (Voy*. 
Indiens , n®. 2.7 et Persans , 4B. >. 

O a 
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L X X X. . 

Le monde est trop étroit pour'*deux 
îgnorans qui ont querelle ensemble.. 

/ 

L; X X X 1,1 

L’ignorance est injuste envers tout le 
monde. , > i 

L X X X I I. 

Il n’est pas d’être plus méprisable au 
inonde que celui qui naimeroit pas , s’il 
ne voyoit son intérêt à aimer, 

I 

L X X X I I I. . 

Le souvenir d’avoir été jeune, 'ne pro- 
duit que du regret. ' ‘ 

L X X X I V. 

Xiens - loi sans cesse en garde contre 
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r PnDemi qui couserve le souvenir de Tof^ 
feaise que tu lui a» faite 5 ne te flatte 
point 'quelle se soit effacée de sa mé- 
moire : c’est un serpent qui , sous une 
poau veloutée et des replis tortueux^ 
caolie un venin mortel. 

L X X X V. 

Xes richesses sont un jeu d’enfant : oa 
les prend , on les donne 5 on les donne 
on ’ies reprend. 

L X X X V I. 

Peu de richesses, ménagées avec soi»;^ 
valCiOt mie’ux que de grands trésors mal 
employés.. 

L X X X V I I. 

Qui n ast pas vertueux , n est pas riche» 



Digitized by Google 




( 164 ) 



I-XXXVIII. 

f 

Le souverain juge , au dernier jour , 
attachera autour de celui qui n’aura point 
fait l’aumône , un effroyable serpent, dont 
le dard piquera sans cesse sa main avare , 
qui ne s’ouvrit point pour les malheu- 
reux. . 
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DES PERSANS. 



li’o R I G I N E de ce peuple se 
perd dans une obscurité impé- 
nétrable : il ne nous reste de lui 
aucun auteur national , et nous • 
ne le connoissons que par ce que 

les Grecs ont bien voulu nous en 

» 

apprendre. 

Rien de plus simple que le 
culte des anciens PersanS : « Ils 
n^ont, dit Hérodote (i) , ni statues. 



(i) Liv. I, pag. i3i. 



I 
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îiî temples, ni autels : ils regardent . 
comme une folie et une impiété , 
de croire , avec les Grecs , que les 
pieux ont une figure et une ori- 
gine humaine. » Ils n’adorent que 
le seul Être tout-puissant ; ils ne 
prient que lui seul , et ne se tour- 
nent vers le feu, que pour exprh 
mer leur respect pour son plus 
parfait ouvrage. Aujourd’hui en- 
•core , presque tous les actes 
du culte commencent par cette 

formule : Au nom d*im Dieu 

• ^ 

juste et miséricofdieux y qui se 
laisse Jléchir et qui aime à /7ar- 
Deux principes éternels: 
l’un bon , auteur de tout bien ; 
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Tautre mauvais , auteur de fout 
mal luttant sans cesse : tel est 
* leur, dogme religieux. 

Il n’y a', dans la Perse , d’autre 
noblesse que celle des emplois ; 
et les hommes qui ne l’ont rien , 
ne peuvent tirer avantage de ce 
qu’ont été leurs pères. On y jouit 
des droits de l’humanité , plus 
qu’en* aucun pays monarchique. 

La langue persanne est douce, 
harmonieuse , et féconde en poé- 
sies épiques, lyriques, élégiaques, 
anacréontiques : il suffît de nom- 
mer, les Ferdoussy , les Seich , 
les Hafitz , les Enverri. Rien n’é- 
'galc le nombre et la majesté du 
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rythme persan : c’est la grâce 
d’ Athènes , quelquefois la préci- 
sion de Sparte , fondue dans, la 
fierté romaine : c’est là que la 
poésie étale tout son luxe ; là , 
que la nature est reine , et que le 
génie ne connut jamais le frein 
de l’art. Il serqit à souhaiter que 
l’étude en fût plus cultivée en 
Europe. 



I. 
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I. (l) 

Marie-toi dans ta jeunesse ; ce monde 
n’est qu’un passage : il faut que tou fils te 
suive , et que la chaîne des êtres ne soit 
point interrompue. 




( I ) De Zardhust , appelé par nous Zo- 
roastre , législateur des Perses , surnomuié 
Hakim ou Rad , le sage , le savant , le phi- 
losophe. La Grëce , si avare de son estime 
pour ceux qui n’étoient pas nés dans son 
sein, l’a célébré comme un homme sublime , 
l’interprète et le confident des dieux. L’exis- 
tence d’un Etre suprême et l’immortalité de 
l’ame furent la base immuable de sa doctrine. 
H attribuoil au soleil la paternité de la na- 
ture J et il substitua son adoration à l'idola- 
trie. Il créa deux principes secondaires , 
nécessairement subordonnés ; ilfitOrmusd, 
l’auteur de tout le bien qui règne sur la terre: 
tout le mal qu’ou y voit , il l’attribua à, 

P, 
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I I. 

Ne remets pas à demain la bonne ao 
tion que tu peux faire aujourd’hui. 



Abriman. Ce dualisme ne diffère aucune-* 
ment de celui qu’on adraettoit en Egypte et 
parmi les Chaldéens , sous les noms de Ty- 
phon et d’Osiris , ou de la lumière et des té- 
nèbres. On voit par-lK, que presque tous lés 
législateurs de l’antiquité se sont servi de la 
superstition meme , pour en corriger les abus 
énormes ; qu’ils ont mêlé beaucoup de fables 
avec des vérités utiles , et que celles-ci se 
sont soutenues par les autres. Une méditation 
profonde avoit disposé la chaîne des idées et 
des lois de Zoroastre : elles sont souvent im- 
parfaites ; mais sa sagesse est à lui , et sés 
erreurs à son siècle. Medjidi , écrivain raa- 
hométan , assure que sa mémoire cmbras- 
soit les sciences les plus rares et les plus 
étendues. 11 se déclara l’ami du pauvre et 
le défenseur de l’opprimé. Il prescrivit l’oubli 
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I I r. 

Ce n’est pas assez de faire le bien ; il 
faut le faire avec spin et avec intelligence. 

et le pardon des injures. Il flétrit le célibat et 
afierinit le précepte du mariage , en le ci* 
meutant du sceau de la religion. 11 réduisit 
tous les préceptes moraux à l’usage modéré 
des passions , ne condamnant fjue les excès 
que i;éprouvent également et la raison et la 
nature. Il encouragea les plus utiles des pro- 
fessions , les seules qui , dans tous les temps , 
aieut conservé, comme un bien héréditaire, 
la simplicité des mœurs et ^e culte de la 
vertu ; je veux dire , le labourage et l’agri- 
culture , arts bienfaiteurs , auxquels l’hommo 
' doit sa nourriture , et la terre sa fertilité. 
Enfin , il subordonna toutes les institutions 
aux' vrais besoins de la société. Sa patrie esÇ 
mal connue ; son origine , et l’époque même 
de son existence , sont contestées, u Je ne 
9915 , dit h ce sujet un auteur estimable ^ 

P Z 
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IV. 

Quand tu douteras si une action est 
bonne ou mauvaise , abstiens- toi. 



comment il arrive que la postérité ignore 
souvent où fut le berceau des hommes cé- 
lèbres. On diroit que le hasard , en cachant 
les lieux qui les ont vu naître , a voulu s’unir 
h la raison , pour nous prouver que l’univers 
entier doit être regardé comme la patrip des 
hommes qui l’éclairent. « Piodore et Pline 
le font contemporain de Ninus ; d’autres 
veulent qu’il n’ait existé qu’au temps de 
Cyaxare premier , roi des Indes ; et quel- 
ques auteurs grecs, en suivant des tradition» 
fabuleuses , l’ont placé plusieurs milliers' 
d’années avant la guerre de Trojes. L’opi- 
nion U plus accréditée , est qu’il naquit d© 
parens pauvres , à Urmi , en Perse , sous 
l’empire de Darius , fils d’Hjstaspe , dans 
le sixième siècle avant l’ère vulgaire. J^oyes: 
Suidas , Diogène-Laërce , Plutarque , Por-. 
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V. 

Evite les courtisannes et ne séduis 
femme de personne. 

V I. 

Dans l’adversité , offre à Dieu ta pa- 
tience 5 dans la prospérité , bénis Dieu , 
et demande>lui lliumilité.. 

, VII. 

Celui qui sème des grains est aussi 
grand devant Ormusd , que s’il avoit 
donné l’ctre à cent créatures. ( i ). 



pliyre , Abulfeda , Medjidi , Bundari , Henri- 
Lord , Stanley , Hyde , Huet , Anquetil , 
Voltaire , Pastoret , etc. 

(i). L’agriculture est encore aujourd’hui- 
la principale profession des G.uèhres ; ils 
pensent qu’elle est la plus chère à la Divinité- 
Chardin, iom. IX y pag. 

P 3 
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VIII. (i) 

Mon fils , personne ne sera^ heureux 
dans ton empire , si tu ne songes qu’à tes 
' aises : lorsqu étendu sur des coussins, tu 
seras prêt à t’endormir , souviens-toi de 
ceux que l’oppression tient éreillés ; lors-' 
qu’on servira devant toi un repas splen- 
dide , songe à ceux qui languissent dans i 



( I ) De Khosroës , surnommé N ouschir- 
Tan , dans les avis qu’il donna par écrit à 
son fils Horraouz , avant de mourir. Ce 
prince fut particulièrement renommé par sa 
modération , sa justice et .sa libéralité. S’é- 
tant procuré une copie exacte des fables de 
Pilpay , dont l’original étoit gardé soigneu- 
sement dans la bibliothèque du roi des Indes, 
il la fit traduire eu langue persanne sous le 
titre à^ ffomaioun Narneh ( le Livre Royal 
K>\\ jduguste. ) C’est sous son règne que Ma- 
homet s’est vanté d.’être né. 
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k misère 5 lorsque tu parcourras les bos^ 
quets délicieux de Harem , souviens - toi 
qu’il est des infortunés que la tyrannie 
retient dans les fers. Fais que tes volontés 
soient conformes aux lois j et non les lois 
à te^ volontés. 

I X. (l) . 

Le plus grand des maux que l’homme 
puisse ressentir en ce monde , est de se 
voir proche du terme de sa vie , sans avoir 
pratiqué la vertu. ' 

X. (2) 

Ne prenez point l’habitude de railler 
ni de boufibnner 5 car c’est un défaut 



(1) De Buzurge - Mihir , grand visir de 
Kbosroës et précepteur d’Hormouz ; homme 
doué de trës-grands talens. 

(2) D’Ebn-Dahhan , surnommé Al-Bag- 
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que Ton ne peut pas supporter : au cott- 
traire , les gens sérieux acquièrent de la 
réputation auprès des hommes de mérite» 
î^e vous flattez point non plus de ce que le 
prince vous sourit , quand vous avez dit 
un bon mot 5 car la foudre ne tombe ja- 
mais de la nue; que dans le temps quelle 
semble rire. 

X I. 

Quatre choses ne doivent point nous 
flatter : la familiarité des princes , les ca- 
resses des femmes, le ris de nos ennemis , 
ni la chaleur de Thiver 5 car ces quatre 
choses ne sont pas de durée. 



dadi : il naquit h Bagdad , l’an de l’hégire 494 ^ 
et mourut l’an 56g, 11 eut la réputation d’un; 
très -habile grammairien et d’un excellent 
poète. 
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X I I. (l) 

L’homme qui rend le bien pour le 
mal , ressemble à un arbre couvert de 
feuilles et de fruits, qui donne de l’ombre 
et du fruit à ceux-là même qui lui jettent 
des pierres. 

XIII. 

O homme I pourquoi tous ces efforts 
de ton esprit ? pourquoi ces luttes pé- 
nibles de ta raison, pour parvenir jusqu’à 
la connoissance de cet Etre suprême , au- 
dessus de toutes nos perceptions? Ton 
intelligence ne le comprendra jamais 5 

(i) Du Mathanoui ou Melhnevi , un des 
plus fameux livres de l’orient , composé en 
vers persans , sur un grand nombre de diffé- 
rentes matières de religion , d’iiistoire , de 
morale et de politique , par Gelaleddin- 
Mohammed , environ l’an 600 de l’hégire. 
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ton imagination n’atteindra jamais ces 
attribuls sublimes qui composent son es- 
sence. Embellis , exagère , devine même j 
tu resteras toujours au-dessous de l’infini. 
L’éloquence humaine se confond et s a- 
byme dans ses perfections : lui seul peut 
se connoitre lui-même. Mortel ! que ta 
raison garde le silence et que ton cœur 
adore. ( i ) 

XIV. (2) 

IVlon cœur est percé de douleurs, pen- 



( I ) Un de nos poëtes a dit h-peu-prës la 
même chose : 

I.oin Je rien JéciJcr de cet Etre suprême 
Gardons , en Vadorant , un silence profond ; 
. Ee mystère est immense et V esprit s’y confond: 
Pour dire ce qu’il est ^ il faut être lui-même» 

( 2 ) De Kemaleddin - Ismaïl , natif d*Is- 
pahan. 11 excella à un tel point dans la poésie 
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âaiît que mon corps soufîre, maïs telle 
est la condition avec laquelle nous devons 
passer la vie. En effet , toutes ces afflic- 
tions, considérées en la présence de Dieu, 
ne sont qu’un jeu de sa providence. Je 
nai donc garde de me plaindre de mon 
mauvais sort ; car tout ce que Je souffre 
n’est peut-être qu’un trait de caresses que 
Dieu fait souvent à ses plus grands servi- 
teurs. 



persaune , qu’il mérita le titre de Malek 
^Ischoaa j c’est-k-dire , de roi des poëtes 
de son temps. Il mourut l’an 636 de l’hé- 
gire. Il est auteur d’un poëme trës-estimé 
sur le retour de Gelaieddin dans ses étals , 
aprbs la retraite de Ginghizkham. On a en- 
core de lui un autre poëme allégorique sur 
les cheveux , que Selman et plusieurs autres 
poëtes y ses contemporains , ont voulu pa- 
rodier , mais dçnt ils n’ont pas pu pénétrer 
le sens. 
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X V. (i) 



Il est si doux de vivre ! o , que la vie 
n’est-elle un bien durable ! Mon ami , cet 



(r) De Saadi, le premier des poètes per- 
sans. Les historiens s’accordent à dire qu’il 
naquit l’an de l’hégire 5jl , îi Schiraz, capitale 
de la Perse proprement dite^ ville célèbre dans 
l’orient par ses grands esprits , ses poètes , 
la pureté de son langage , sabelle littérature 
et ses bons vins ; qu’il vécut en derviche et 
en solitaire , quoique sa vie se fût presque 
passée en voyages ; enfin , qu’il eut la plus 
longue et la plus heureuse vieillesse. Le 
Bostan {Jardin des J'ruits') , et !e Gulistan , 
{Jardin des roses') y dont il est auteur, sont 
si connus et si estimés dans l’orient, que 
ceux qui en parlent , disent tous qu’il est 
superflu d’en faire l’éloge. Le dernier de ses 
ouvrages a été traduit en latin parGentius , 
sous le titre de Hosarlurn poliücum. 11 n’est 

avbr(j 
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arbre naît sous tes yeux 5 il se couvre de 
fleurs : mais combien de temps conser- 
vera-t-il l’éclat de sa jeunesse ? Cette rose 
fraîche , brillante, parlumée , est la reine 
et Torgueil du parterre mais le jour qiu 
l’a vu naître , doit aussi la voir mourir. 
O toi î qui reposes sur le sein de la nature , 
comme dans les bras de la plus tendre 



composé que de morceaux épars , qui n’ont 
point et ne peuvent avoir de liaison en- 
semble : ce sont des traits tirés de l’histoire 
«t de la religion de son pays, souvent de sa 
vie privée , et qui présentent ordinairement 
quelque leçon de morale ; ils sont terminés 
par quelques réflexions qui en déterminent 
le but, et déployent toutes les richesses de 
l’imagination orientale , dans des images 
presque toujours r.ublhnes, dont notre poésie 
elle-même pourroit s’enrichir. . Pher- 
belot , Genlius , etc. ' 

Q 



% 



I 



Digitized by Google 




( i 82 ) 

l 

mère, d(?fîc-toi de ses caresses 5 mortel , 
féveille>toi : ce sommeil est celui de la 
mort. Le sage a-t-il besoin qu’on lui 
rappelle ces vérités éternelles ? ne sait-il 
pas que , dans tous les pays, le zéphir 
du printemps est suivi des ouragans 
de l’automne? Mon ami, tu es ici -bas 
en pèlerinage ; ne laisse point ton cœur 
sur la route : quel voyageur pensa jamais 
à se bâtir une maison ? 

X V I. 

Quand tous les êtres sont utiles l’un à 
à l’autre, quelliomme osera rester inutile 
à sa patrie et au monde? 

XVII. 

* 

Si vous voulez être sûrs de votre vie, ap- 
prenez quelque métier utile , et ne mettez 
point votre confiance dans les richesses j 
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elles peuvent vous échapper à chaque 
instant : un métier, au contraire, est une 
source intarissable, üu artisan à qui l’on 
a enlevé son bien , ne se désole point , s’il 
est habile , parce qu’il est sûr de le re- 
trouver au bout de ses bras , quelque part 
qu’il aille ; mais celui qui ne sait rien , n’a 
point de ressource dans l’inFortuae , et se 
débat inutilement entre la honte et la 
pauvreté. 

XVIII. 

Il vaut mieux avoir des douleurs que 
des remords, 

XIX. 

Il vaut mieux mourir glorieusement ; 
que de vivre avili. 

îr XX. 

Il vaut mieux être mis dans les fera 
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pour avoir dit la vérité, que de s’en tirer 
à la laveur d’im menson<re : le mensons:© 
est comme une blessure* quoiqu’elle gué- 
risse , la cicatrice reste toujours. 

XXI. 

On demandoit à un sage , pourquoi , 
parmi tant d’arbres remarquables par la 
beauté de leur forme ou par l'excellence 
de leurs fruits , on sembloit donner la 
préférence au cyprès , et le regarder 
comme femblême de la liberté? C’est, 
répondit-il , parce qu’il est toujours vert,, 
et que , ne changeant point de lorme avec 
chaque saison , il est plus véritablement 
l’image des hommes libres. 



XXII. 

Jouis, voilà la sagesse j fais jouir , 
voilà la vertu. 
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. X X I I r. 

Si tu es insensible aux peines des mal- 
heureux , tu ne mérites pas le nom 
d’homme. 

XXIV. 

L’arbre de la générosité porte sa cime 
jusqu’aux cieux. Quiconque veut goûter 

du l'ruit délicieux de cet arbre , ne doit 

\ 

pas , avec la faulx de l’avarice, le couper 
par le pied. 

XXV. 

L'homme libéral qui répand et qui 
jouit , l’emporte , aux yeux de Dieu , sur 
le derviche qui jeûne et qui entasse. 



XXVI. 



Quel insensé délire de sacrifier sa sû- 
reté et son repos, à de viles richesses î le 

Q.d 
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sEul moyen* (Ten jouir , c’est de faire du 
bien aux hommes. Voyez Dieu 5 en fait-il 
uu autre usage ? 

XXVII. 

Ne craignez pas de multiplier vos bien- 
faits 5 mais ne les reprochez jamais , si 
vous voulez en goûter le fruit. 

XXVIII. 

Dieu a tout fait pour les bons , lors- 
qu’il les a fait bons. 

XXIX. 

Pardonne à l’injuste et à l’insensé : ne ■ 
leur dois - tu pas l’exercice de quelque 
vertu ? 

XXX. 

Le souverain arbitre de nos destinées , 
qui fit riiomme et la vertu , ne laissa j.a- 



\ 
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ttiaîs sans plaisir le cœur de rhomme de 
bien , ni une bonne action sans réciwn- 
pense. 

X X X r. 

Heureux celui qui peut dire ; « Mes 
ennemis et mes rivaux censurent en moi 
des vices que je nai pas ! » Que t’im- 
porte , si tu es bon , que les hommes te 
poursuivent comme méchant ? n‘as*tu pas , 
pour te consoler, deux témoins éclairés 
de tes actions ? Dieu et la conscience. 

XXXII. 

Un savant , placé dans un cercle d'i^no* 
rans , ressemble à une belle l’cnimc au 
milieu d’une troupe d’aveugles ^ les pre- 
miers ne seront pas meilleurs juges de la 
science de i’iin , que les seconds , de la. 
beauté de l’autre. 
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XXXIII. 

L Ignorant, dans le sein de la richesse , 
ressemble à un vase de terre , dont les 
dehors sont, dorés 5 le savant , dans l’indi- 
gence, est comme une pierre précieuse, 
enchâssée dans un vil métal. 

X X XIV. 

Ii’ignorant qui vit sans mœurs , l’em- 
porte de beaucoup sur le savant qui lui 
ressemble : c’est un aveugle qui a perdu 
son chemin 5 l’autre , au contraire , va , 
les yeux ouveris , se jeter dans le préci- 
pice. 

X x' X V. 

Celui qui apprend les règles de la sa- 
gesse , sans y eonfbriner sa vie , est sem- 
blable à un homme qui laboureroit son 
champ et ne le semeroit pas. 
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V 



XXXVI. 

T^e profanons pas le nom sacré d’ami , 
en le donnant à celui qui , inséparable 
dans notre prospérité , nous abandonne 
dans nos disgrâces. Le malheur est la 
pierre de touche de l’amitié. Dans les fes- 
tins et dans les fêtes, comment discerner 
l’ami de l’ennemi ? ils vous montrent à- 
peu-près le même visage. 

♦ XXXVII. 

L’erreur peut faire le bonheur d’un , 
seul homme ; mais elle uiit nécessaire- 
ment le malheur des nations, 

XXXVIII. 

V ous demandez • si la fourmi qui est 
sous vos pieds , a le droit de se plaindre ? 
Oui; sans doute 3 ou vous navez pas le' 
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droit de vous plaindre lorsque vous êtes 
écrasé par lelépliant. 

XXXIX. 

Les plaintes des malheureux parcou- 
rent la terre 5 elles traversent les mersj 
elles pénètrent les cieux ; elles changent 
la face des empires : il ne faut qu’un sou- 
pir de l’innocent opprimé , pour remuer 
le monde. 

XL. 

Un âne qui porte sa charge , vaut 
mieux qu’iin lion qui dévore les hommes* 

X L T. 

Qu est-ce que la langue dans la bouche 
de l’homme vertueux ? C’est la clef qui 
ouvre ,un trésor. 

X L I I. 

^ Le temps qu’on emploie à méditer ce 
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quon doit dire , est pris sur^ le temps où 

l’on se repentira d’avoir parlé. 

/ 

X L I I I. 

Le diamant tombé dans un fumier , 
n en est pas moins précieux 5 et la pous- 
sière que le vent élève jusqu’au ciel, nen 
est pas moins vile. 

X L I V. 

L'homme est la plus parfaite de toutes 
les créatures , et le chien , ( i ) une des 



(i) Cet animal est regardé comme im- 
monde, par les maliométans : le chien des 
Sept - Dormans est le seul pour lequel ils 
conservent une très-grande vénération. An- 
ciennement , en Perse , on punissoit du 
Boâoçeresié , celui qui battoit un chien , le 
blessoit ou lui ôtoit la vie ; c’est-à-dire , 
qu’on coupoit tous ses membres par inor- 
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plus viles : cependant le chien reconnoîs- 
sanl l'emporte sur l’homme ingrat. 

X L V. 

On se rdjouissoit à ta naissance , et tu 
pleurois: vis de manière que tu puisses te 
réjouir au moment de ta mort, et voir 
pleurer les autres. 

X L V I. 

Les sages rel’usent le noin de grand à 
quiconque ose mépriser les grands-hom- 
mes qui l'ont précédé. Tout passe et rentre 
dans le néant : la fortune , la puissance , 
les empires j il n’y a que le souvenir des 

ceaux : le chien était regardé comme le 
gardien et le protecteur des troupeaux contre 
les ravisseurs et les bêtes féroces. 
Æenri-Lord , Histoire de la licli^ioii des an-- 
cieiis Perses. 

bonnes 
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bonnes actions , qui survive à cette des^ 
truction. 

X L V I I. 

L'impatience dans l’affliction , est le 
comble de l’affliction. 

, X L V I I I. 

Malheur aux lâches qui, lour-à-tour 
agneaux timides et loups dévorans , flat- 
tent en leur présence ceux qu’ils déchi- 
rent en secret ! Songe que celui qui te 
raconte les l'aulcs d’autrui, ne vient que 
pour épier les tiennes. ^ 

X L I. X. 

Quelque riche cl quelque puissant que 
rhomme soit , il ne jouit de la paix et 
nest heureux qu’autant quil s’attache à 
honorev dignement l’E tre suprême. 

Il 
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, L. 

La compassion pour les médians , est 
une injure pour les bons 5 et rien ne porte 
plus d’atteinte à la vertu, que l’indul- 
gence pour le crime. 

L I. 

Sauver un serpent , c est exposer la vie 
des hommes 5 avoir pitié du tigre , c’est 
livrer la brebis au carnage. 

L I I. 

Ne fréquentez pas les méchans , parce 
que , quand vous ne perdriez pas vos • 
mœurs , vous perdriez bien sûrement 
votre réputation.' 

L I I I. 

En vivant avec un homme pendant un 
seul jour , on peut s'assurer des progrès 
quil a faits dans les sciences : mais des 
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années ne suffisent pas pour découvrir cc 
qu’il cache dans son cœur. 

L I V. (l ) 

L'homme n’est homme que par les deux 
plus petites parties de son corps, le cœur 
et la langue. 

L V. (2) 

Il ne faut pas s’étonner de rallernatîve 

( I ) De Reschidi , natif de Balkh , Tune 
des quatre grandes villes capitales de la pro- 
vince du Khorassan. Il vivoit sous le règne 
d’Atfiz , sultan des K.houarezmiens , qui le 
surnomma yathouaihonVHirandslley à cause 
de sa petitesse et de son babil. Il a laissé plus 
de douze mille vers , parmi lesquels on dis- 
tingue une espèce d’art poétique , intitulé r • 
Hadaïîc A.Isï}it , ou Les Jardins enchantés. 

(2) De Badakschi , natif de la province 
de Badakscham. Il vivoit sous le règne de 
Moctafi , dix-septième calife de la maisou 
des Abassides.. 

R 2 
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<juî se re^ conli e dans les choses de ce 
monde , puisque la vie des hommes sei 
mesure par une horloge de sable , où il 
y a toujours l’heure d’en-haut et l’heure 
d’en- bas , qui se suivent. 

L V I. (r) 

Le pauvre , volontairement pauvre , 
ne possède rien , et rien ne le possède, 

L V I I. 

En quelque lieu que le pauvre arrive 
le soir , il y trouve son palais. 



( I ) D’Hafez ou Hafitz , lyrique persaa 
des plus célbbres. Il naquit à Schiraz, sous 
le rbgne des Modhafieriens , et mourut l’an 
de l’hégire 797. Un commentateur enthou- 
siaste, Ahmed Féridoun , a expliqué, dans un 

sens mystique , toutes les allusions obscbncs 
• * 
de ses odes: il a métamorphosé le buveur en 

prophète, et la taverne en son saint temple. 
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L V I I I. 

• Les bons sont joyeux dans la misère , 
et les méchans sont tristes au milieu de 
ropulence. 

L I X. 

Qui n’a point d’envieux , n’a point de 
bonnes qualités. 

L X. 

Le feu d’enfer ne peut jamais brûler 
un beau visage. ( I ) 

L X I. (2) 

Quand le ventre est vide ^ le corps 



("i) Un beau visaj'e s’eateuJ toujours , ' 
chez les persans , d’uu hoinme de bien ; de 
niêrae qu’un visage noir , d’un méchant 
büinme. 

(2,) D’AüalhouUj surnommé El-chiou le 



f 
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devient esprit 5 quand il est rempli, l’es- 
prit devient coi’ps, 

L X I I. 

La science est un trésor dont Tusage 
fait le prix : chaque lois que vous ins- 
" truisez celui qui vous interroge , vous 
augmentez votre science. 

L X I I I. 

t 

Ne vous attachez jamais d’amitié ni de 
société avec un méchant homme ÿ car 
vous contracterez toujours quelque vice 
en le fréquentant, sans vous en apperce- 
voir. 



Difiin. n fut j dit-ou , le chef de la secte 
des philosophes que les orientaux appellent 
yéschrt^oim , et que nous nommons Aca- 
démiciens, 

• I 
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L X I V. (l) • 

Tous les chagrins et tous les malheur» 



( I ) D^Abdal-Rahmaa-Ben-Aliined , sur- 
nommé Giami , parce qu’il étoit natif de 
Giam , assez proche de la ville de Hérat , 
dans le Khorassan. Il vivoit sous le rfegiie 
du sultau Houssain-Baïkra , dernier succes- 
seur de la race de Tamerlan. Ilécrivoit très- 
élégamment en vers et en prose. Peu d’au- 
teurs eurent une plume plus féconde et plus 
agréable que la sienne. Ses plus belles pro- 
ductions sont un roman de Joseph et de 
Zoleikhah , et le Baharîstan ( Séjour du Prin- 
temps') , où l’on trouve, comme dans le 
Gulistau , des contes , des histoires , de la 
morale. Il est fâcheux pour l’auteur d’avoir 
à lutter contre le chef-d’œuvre de la littéra- 
ture personne ; . mais en admirant les ou- 
vrages immortels de Saadi , les orientaux 
ne refusent pas à ceux de Giami , l’estime 
qu’ils méritent. Il mourut l’an de l’hégire 891.. 
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sont pour les ambitieux 5 le bien-être et 
la tranquillité ne se trouvent que dans 
la modération des désirs. 

L X V. 

Si tu veux que ton bien soit entière- 
ment à toi , n’augmente pas trop ton 
domaine 5 apprends que , dans le logis 
étroitdu monde , l’on ne peut avoir des ri- 
chesses à-la-i’ois considérables et légitimes. 

L X V I. 

Mon frère , personne ne te connoît 
mieux que toi-même 5 ne t’estime pas au- 
delà de la valeur , ce seroit manquer 
d’esprit : apprends à t’apprécier , et garde- 
toi de franchir tes limites. 

L X V I I. 

On peut faire des libéralités avec de 
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Kbr et de l’argent ; mais l’homme vrai- 
meiit généreux est celui qui prodigue sa 
vie , quand son ami en a besoin , et qui le 
sauve de la mort en se sacrifiant lui-même* 

L X V I r I. 

Servir Dieu par intérêt , c’est un ser- 
vice de marchand; le servir par crainte, 
c’est un service d’esclave ; le servir par 
amour et par recoimoissance , c’est ua 
service dhoinme libre, 

L X I X. 

Chaque feuille d’un arbre vert est , aux 
yeux du sage , un feuillet du livre qui 
enseigne la counoissance du Créateur. 

L X X. 

Ne donne jamais ton consentement i 
la mort d’ua coupable , sans être vive-r 
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ment touché du regret de faire mourir 
un homme 5 mais sur-lout n’élève point 
l’échafaud sur sa pi’opre maison : quelle 

part ont à son crime la veuve et les or- 
? 

L X X I. (l) 

Quelque haut qu’une beauté porte la 
tête , elle touche des pieds à la terre. 

L X X I I. 

Un homme mérite de passer pour sage, 



(i) D’Anvari ou Enveri , l’un des plus 
fameux poëtes élégiaques de la Perse , et le 
premier qui ait essayé de purger la poésio 
personne , des obscénités dont on la souille 
encore aujourd’hui. Il étoit aussi trës-vers6 
dans l’astronomie , et l’on a de lui plusieurs 
cxcellens traités de cette science. Il naquit 
à Bedeneh, dans le Khorassan, etmot^ut' 
â Balkhe , d’an de l’hégire 697. 





/ 
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tant qu’il, recherche la sagesse 5 cest un 
sot , dès qu’il croit l’avoir acquise. 

L X X I I I. 

Le vrai sage est celui qui apprend de 
tout le monde. 

L X X I V. 

/ 

La fortune est une échelle 5 autant 
vous montez d’échelons , autant il vous 
en faudra desceridre. jSfe vous fiez donc 
pas à une trompeuse , qui ne vous élève 
que pour mieux vous précipiter 5 et qui, 
souvent, vous laisse tomber du faîte où 
vous êtes parvenu , pour vous briser par 
la chute. 

L X X V. (l) 

Les rois seroient trop grands , les 

(r) Du Nighlarlstan , recueil d’histoire!» 
dédié h Abousâïd-Behadir-Kam , einperi'ur 
du Mogol , qui réguoit l’au 735 de l’hégire. 
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peuples trop heureux , si la flatterie pou- ^ 
voit être bannie des cours 5 mais elle est 
inséparable de la foiblesse humaine , et 
elle se glissera nécessairement partout où. 
il y aura quelque chose à craindre ou à 
espérer. 

L X X V r. 

Nourrisson de la fortune, qui suces 
pendant quelque temps le lait de la pros- 
périté , que distillent ses mamelles empoi-. 
sonnées, ne vante point trop ton bon- 
lieur , tandis que tu es encore dans le 
berceau suspendu et agité de la vie : sou- 
viens -toi seulement de la grandeur des 
Barmécides. ( l ) 

( I ) On ne sera pas fâché , sans doute , de 
retrouver ici l’imitation de cette pensée par 
Voltaire : 

31 oriel y Jo'iblc mortol j à- cfui le sort prospère 

LX XV II. 
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O loi! qui jouis d’un doux sommeil jjï 
pense à ceux que la douleur empêche de | 
dormir. O toi ! qui marches lestement , 
aie pilid de ton compagnon qui ne peut 
te suivre. O toi ! qui es opulent , songe à - 
celui nue la misère accable. 



Xa vie de l’homme est un papier-jour 



Fait, goûter de ses dons les charmes dange- 

• _ reux ; 

Convois quelle est des rois la J^açeur passa- 
- ..gère: 

Contemple Barmécide , et tr&mhle d^être heu- 
reux ! 

* ( I ) De Fêridouu , septième roi de Perse , 
de la première dynastie. Il éloit renommé 
par sa clémence et sa profonde sagesse. 
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nal , il n’y faut écrire que de bonnes ac- 
tions. 

. L X X I X. 

Frère ! le monde ne reste à aucun de 
ses habitansj l’esprit doit donc s’attacher 
à celui qui l’a créé. Ne compte pas sur 
les biens de ce monde , ils ont nourri et 
fait mourir d’autres êtres sfemblables à 
toi. ^ 

L X X X. 

Quand un homme de bien est sur le 
point de passer en l’autre vie, que lui 
importe de mourir sur un trône ou sur le 
pavé ? 

LXXXI. (l) 

Tout le mal des hommes vient de leur 



( I ) De Houssain , surnommé par excel- 
lence Vàedh ou V iez , c’est-à-dire , le Pre- 
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ignorance voionlaire , qui les empêche de 
faire attention à ce qu’ils connoissent , et 
du défaut de réflexions sur ce qu’ils pra- 
tiquent. 

L X X X I I. 

La pensée au mal tire son origine de 
l’oisiveté. 

L X X X I I I. 

Deux choses sont inséparables du men- 
songe : beaucoup de promesses et beau- 
coup d’excuses. ^ 



dicaieur , à cause de la grande réputation 
avec laquelle il prêcha plusieurs années clans 
la ville de Hérat , capitale du Khorassan , 
^sous le règne de Houssaiu-rBaïkra , auquel il 
dédia son excellent traité des Bovnes-Mœiirs. 
Il a traduit littéralement, paraphrasé et com- 
menté l’alcoran en langue persanne. Il mou- 
rut l’aa de l’hégire 910. 

S.3- 

* 
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L X X X I v; 

Malheur à la nation où les jeunes gens 
ont déjà les vices des vieillards , et où 
ceux-ci retiennent encore tous les travers 
de la jeunesse ! < 

L X X X V. (l) 

» t 

Le monde est semblable à un vieux châ- 
teau demi-ruiné, bâti sur le courant ra- 
pide d’un torrent qui en emporte inces- 
samment (juelque pièce : c’est en vain 
qu’on pense le réparer et le rétablir avec « 
une poignée de terre. ? 



C I ) De Gihanh-KatoUD , sultane qui mé- 
rita par son esprit de porter le titre de Feridat 
Z aman u Schaêrat Deçran ^ c’est-à-dire, 
V unique J entre les Jermnes du monde , qui ait 
pa^aiiemcnt réussi dans la poésie. 
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L X X X V I. (l) 

Une femme coquette ressemble à l’om- 
bre qui marche avec vous : si vous courez 
après , elle vous Fuit j si vous la fuyez , 
elle vous suit. 

L X X X V I I. 

Dans la mer il est des biens sans nom- 
bre ; mais si vous cherchez la sûreté , elle 
est sur le rivage. 

L X X X V I I I. (2) 

Tu es , ô homme î le miroir des deux 



( I ) De Zéhir , poëte si estimé , qu^on lè 
compare souvent à Feleki , surnommé 
Schems al Schoârn y Jlîafik al Fodhaîa , 
c’est-à-dire , le Soleil des poêles y le Mol des 
sai^ans, 

( I ) D’Assedi ou Assadi , un des plus 

S 3 
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mondes 5 il faut que tu t’y considères at- 
tentivement , afin qu’au travers de ce qui 
paroît; tu découvres ce qui est caché.. 

L X X X I X. 

I 

Quand^l’amour et la haine combattent 
ensemble dans un cœur , malheur au verre 
qui choqué la pierre 1 ( i ) 



célèbres poètes du Kborassan. Il fut le maître 
de Ferdoussi , à qui il donna l’idée de son 
fameux poëme, intitulé : Schah Naméh , ou le 
Lh're des Hoîs , espèce d’histoire générale de 
la Perse , en 64,000 vers les 4,000 qui le 
terminent , sont même de sa composition ; ils 
commencent à la conquête que les Arabes 
firent de la Perse , sous le califat d’Omar. 

( I ) G’est-h-dire , que la haine l’emporte 
toujours sur l’amour. 
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X C. (l) 

Sois Juste , sincère dans tes paroles , et 
droit dans tes actions. 

X C I. 

C’est être libre , que de ne rien dësirer 
c est être esclave , que de s’attendre à ce 
que l’on souhaite. 

X C I I. 

II ne faut jamais se venger : quand 
notre ennemi est puissant , c’est impru- 
dence et folie J quand il est malheureux^ 
c’est bassesse et cruauté. 

* ■ 1 MM ■ m ^ 

( r ) De F ercloussi , PHomëre de la Perse , 
dont il a été parlé ci-dessus. H mourut k 
Thous, sa patrie , l’aa de l’hégire 411. 
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X C I I I. (l) 

La joie de la vie procède d’uae con»* 
cience pure et nette. 

X C I V. 

jN’abrége pas les longues nuits par le 
sommeil , et ne prolonge pas le jour q^ui 
est si court , par des crimes. 

X C V. 

Rien n’exprime mieux un grand par- 
leur , qu’une nuit longue et Iroide de 
l’hiver. 



( I ) De diver.i poëtes et moralistes. Nous 
ne citerons point leurs noms , pour ne pas 
trop multiplier lès notes. Il suffira de dire 
que la Perse a aussi ses Aristotes , ses Plu- 
tarques , ses Sénèques et ses Labru^'ëres , 
où il nous a été trës-facile de moissoaucr.. 
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X C V I. 

Mères , ne contraignez pas vos filles de 
prendre un mari difforme , parce quelles 
aiment ce que vous aimez. 

X C V I I. 

On railioit un philosophe à cause de sa- 
difformité : « Le corps de l’homme , dit- il 
aux railleurs , doit être considéré comme 
un fourreau dont lame est le sabre ; c’est 
le sabre qui tranche, et non pas le four- 
reau. » 

X C V I I I. 

- V'. 

Le portier d’un sot peut toujours dire 
qu’il ny a personne au logis. 

X C I X. 

Ce qui distingue un homme d’esprit 
d’un sot, c’est, dit-on, qu’un sot se flatte 
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!ui-meme , et qu’un homme d’esprit llatte 
les autres. Mais c’est sottise encore de 
flatter les autres : ce quon y gagne quel- 
quefois , ne vaut jamais ce qu on y perd. 

C. 

Quel est ce géant énorme ?... Les 
étoiles forment sa couronne ; l’astre brû- 
lant du jour , ce globe immense et lumi- 
neux , placé au milieu de son front , est 
l’œil qui l’éclaire : semblable à deux ma- 
melles , la lune et la terre sont attachées 
sur son sein : sa tête se perd au-dessus de 
l’immensité des deux : ses pieds descen- 
dent plus bas que les gouffres profonds 
des enfers : ses bras s’étendent surtout ce 
qui existe 5 et les extrémités de ses doigts 
sont les bornes où. l’être expire et com- 
mence le néant. ... Une voix majestueuse 
ine répond ; C’est ta mère , c’est la nature. 
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CI.. 

Tout Tunivers est la maison de 
Dieu. 



FIN. 

♦ 
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